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A M O N S IE U R  DENIS ZALESKI

H om m ag e d e reco n n aissan ce.
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Il y  a de notre part une certaine présomption à vouloir 

représenter un homme de grand mérite, mais l ’affection et 

l ’admiration l ’emportent sur toute autre considération, et 

c’est avec courage que nous essayons de tracer le portrait 

de celui dont la poésie remplit tout notre cœur, du « rossi­

gnol ukrainien » qui aima tant son pays, le chanta avec tant 

d’âme et sut si bien exprimer la poésie douloureuse de la 

première partie du XIXe siècle.

Nous avons été particulièrement favorisée dans l ’accomplis­

sement de notre tâche, et nous devons remercier très spécia­

lement notre maître, M. le professeur Haumant, qui, par son 

inépuisable bienveillance et ses précieux conseils, nous a 

supérieurement dirigée et guidée.

Nous devons également à M. de Wyzewa une grande part 

de reconnaissance pour ses paternels encouragements et son 

inappréciable bonté.

M. Strowski nous a amicalement soutenue, et notre grati­

tude lui est sincèrement acquise.

Quant à M. Denis Zaleski, digne successeur de la tradition 

paternelle, qui nous a permis de puiser dans son précieux 

héritage, de profiter des souvenirs de »en enfance et des im­

pressions qu’il en a conservées, c ’est à lui que nous dédions
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2 B O H D A N  ZALESKI

notre œuvre, faible hom m age d ’une plume inexpérimentée; 

c'est à lui que nous voulons témoigner toute notre reconnais­

sance en montrant notre admiration pour le grand poète, son 

père. C ’est ce désir qui nous a soutenue dans notre tâche, et 

aussi celui de faire partager à ceux qui nous liront l ’affection 

et le respect profonds qu ’a accrus encore une connaissance 

plus complète des œuvres du poète. Com me Mme Marie 

Konopnicka, nous voudrions dire : ,

« 0  notre maître de la lyre, avais-tu, comme Boïan, dans 

« la  main l ’âme des hommes? Je l’ignore, mais je  sais que tu 

« avais souvent dans la main leur cœur. »
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INTRODUCTION

L ’U k r a in e

Bohdan Zaleski est un poète polonais né en Ukraine; il 

nous a semblé indispensable, avant de conter sa vie et d’ana­

lyser son œuvre, de décrire sommairement le pays dont il a 

été le barde.

Le gouvernement de Kief, le palatinat de la Podolie et la 

partie méridionale de la Volhynie ne formaient autrefois 

qu’une seule vaste région qui faisait partie intégrante de la 

Pologne (i). Cet immense pays, regardé par les Moscovites, 

les Tatares et les Polonais, comme une frontière commune, 

reçut de là le nom d 'Okraïna (a) —  plus tard Ukraine.

C’est un pays très fertile ; pour peu que la terre soit culti­

vée, elle produit abondamment. Le sol, presque partout 

imprégné de salpêtre, donne à volonté grains et plantes pota­
gères. De nombreux troupeaux paissent dans une campagne 

émaillée d’une variété singulière de plantes, de fleurs odori-

%
( i )  M a r q u i s  d e  N o a i l l e s ,  La Pologne et ses frontières. Paris, A m yot, 

i 863, p. 5 i.
(a) P e ï s s o r r a l ,  Observations historiques, p. 136. —  Cet auteur assure 

que l ’orig in e d u  m ot Ukraine v ien t des Rom ains, q u i appelaient cette 
province Acheronensis. E n fa it, Oukraïna ou  Okraïna ou  Kraïna veu len t 
dire, dans les différentes lan gu es slaves, marche, pays frontière.
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k INTRO DUCTIO N

férantes (i). « Le chant des alouettes, les cris des oiseaux sau­

vages qui couvrent le bord des lacs poissonneux, le murmure 

des nuées d’insectes parés de leurs ailes colorées et transpa­

rentes, les roucoulements amoureux des tourterelles apprivoi­

sées comme des pigeons domestiques et les aboiements du vigi­

lant gardien du troupeau, troublent seuls le silence de cette 
solitude. Des brises rafraîchissantes viennent, pendant la cha­

leur du jour, embaumer l ’air de mille odeurs délicieuses (a). »

L ’égalité du sol n ’est interrompue que par ces kourganes ou 

tumuli, antiques sépultures de nations qui ont passé. Soit 

qu ’ils s’élèvent en monticules, soit qu'ils s’élancent en pyra­

m ides, leur simplicité durable parle à l ’homme un langage 

éloquent. Le soir, lorsque ces tombeaux, enfoncés dans le 

dernier plan de l ’horizon, sont frappés par les rayons du 

soleil couchant, on croit voir leur sommet se perdre dans 

l ’espace. Ces kourganes portent toujours le nom de ceux que 

l ’on y dit enterrés ; ils ont été élevés ou en mémoire d ’hom­

mes braves et illustres, ou bien pour marquer la frontière, 

ou encore au-dessus de la tombe des riches qui pouvaient 

en faire les frais (3).

Une grande partie de cette vaste plaine a été convertie en 

cham ps de blé, mais ce qui caractérise l’Ukraine, c ’est tou­

jou rs cette steppe immense, couverte d ’une herbe où parfois 

tout un char attelé se cacherait facilement, —  cette plaine, 

où la vue peut errer librement, où l’horizon est voilé dans le 

lointain, cette plaine qui nous donne une idée de l ’immensité 

de la terre.

Et dans ces steppes où l ’œ il ne rencontre aucun objet qui

( i)  E l i s é e  R e c l u s ,  Nouvelle Géographie universelle. P aris, H achette, 1880, 
t. V , p. 4 4 7 .

(a) L e su r , Histoire des Cosaques. Paris, Belin, 1814, t. II, p . 261.
( 3)  S c b é r e r ,  Annales de la Russie. Paris, Cuchet, 17 8 8 , t .  1, n o tes, p . 5 i .
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L UKRAINE 5

puisse diriger la marche, l ’enfant du pays ne »’égare jamais. 

Le soleil, la clarté des étoiles ou le souille des vents, dont il 

connaît le cours périodique sur sa terre natale, lui servent de 

guide ou de boussole. Le nombre, le vol, le cri des oiseaux, 

l ’espèce de quelques plantes sauvages, lui font reconnaître sa 

place, lui indiquent la proximité d ’une source d’un ruisseau 

ou d’un village.

Les Slaves établis sur le Dniépr, nous dit Karamzine (i), 

étaient les mêmes que ceux des bords de la Yistule ; ils 

portaient le nom de Polaniens, comme ceux de la Vistule ; 

toutes ces tribus parlaient une même langue, la langue 

slave ou slavonne, et se faisaient remarquer par leur amour 

de la liberté et un indomptable penchant pour l’indépen­
dance. Et Karamzine ajoute : « Il y eut entre elles de tout 

temps une étroite liaison. »

Les habitants de l ’Ukraine et de la Podolie prirent plus tard 

le nom de Malo-Russes (Petits-Russiens) (2). Tous les histo­

riens et géographes les décrivent robustes, endurcis par les 

fatigues et les intempéries de leur climat ; ils ont presque 

tous les yeux bleus et les cheveux châtain clair ; ils les portent 

coupés à la nuque. Une blouse blanche ou rouge, un large

(t)  Karam ziîie, Histoire de l ’Empire de Russie, t. I, p . 37. —  « Un grand 
nom bre de Slaves de m êm e orig in e  q u e les Lekhes (Lechites), qu i peu­
p laient les bords de la  V istu le , s’établiren t sur les rives du Dniépr dans 
le  gouvernem ent de K ie f et p riren t le  nom  de Polaniens, à cause de la 
beauté de leurs cham ps (doie =  cham p, en  polonais). »

(3) La race slave q u i s’étendait au n ord  des Carpathes, de la vallée du 
Dniépr à la  vallée de l ’E lbe, était fractionnée en u n  gran d  nom bre de tri­
bus portant des nom s différents ; m ais rien  ne venait rom pre l ’u n ité  de 
la race : i l  n ’y  a va it n i Slaves du m idi, n i Slaves d u  nord , ,ni Slaves 
orientaux, n i Slaves occidentaux. Ce fu ren t seulem ent les Varègues qu i 
donnèrent le  nom  de Russes aux habitants de l'U kraine. Tandis que les 
Russes d’a u jo u rd ’h u i sont, com m e le  d it l ’h istorien russe Karam zine, les 
descendants de trib u s  finnoises-norm andes. Avant, la R ussie s’appelait la 
Moscovie, et c ’est seulem ent P ierre le  G rand q u i donna à son em pire le 
nom d’Em pire ru sse. —  ( M a r q u i s  d e  N o a i i l e s ,  Les frontières de la Polo­
gne. Paris, i g i 5, p . 4 7 .)
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6 INTR O D U C TIO N

pantalon retombant sur leurs bottes courtes, un bonnet en 

feutre, couvert et bordé d’une laine noire, douce et brillante, 

donnaient du relief à leur visage barré d'énormes mousta­

ches.
Quant à leurs femmes, on les prétend coquettes, et le fait est 

qu’elles aiment la parure. Jadis elles portaient une robe atta­

chée par des agrafes de prix, leur coiffure était ornée de 

fleurs, de chaînes d ’or —  ou de cuivre, —  de perles ou de 

pierreries, suivant leur fortune, et tout cela com posait un cos­

tum e riche, mais d ’un ensemble plutôt lourd. Avec ces bril­

lants atours, elles étaient presque toujours nu-pieds, si ce 

n ’est les jours de gala, où elles portaient de petites bottes ou 

des babouches de maroquin jaune. Actuellement la paysanne 

ukrainienne porte un costume plus bizarre encore peut-être, 

m ais plus léger et plus élégant, qui rehausse sa grâce natu­

relle. C ’est une blouse blanche très large, toujours brodée en 

noir ou en couleur, une jup e courte, noire, qui porte impri­

mées des fleurs de couleurs voyantes. Deux longues tresses 

nouées de rubans de couleur retombent sur ses épaules. Sa 

tête est recouverte d’un fichu également de couleur, que la 

jeune fille noue derrière la tête et la femme mariée sous le 

menton.

Si l’on écoute parler ces femmes, on trouve dans leur lan­

gage autant de poésie qu’il y a de bizarrerie dans leur cos­

tume. Cette langue, quoique mêlée de mots russes, polonais 
ou même tatares, a un cachet d ’originalité ; l ’em ploi fréquent 

des diminutifs la rend très mélodieuse. A ujourd’hui encore, 

qui écoute une chanson de ce pays des steppes est charmé 

par son rythme cadencé.

Les Ukrainiens se distinguaient par leur hospitalité. Les 

portes de leurs maisons étaient toujours ouvertes. Tout voya­

geur, tout étranger pouvait y entrer et manger de ce q u ’il y
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l ’u k r a i n e 7

trouvait, mais il ne pouvait rien emporter, sans risquer de se

déconsidérer (i).

On ne connaissait dans ce pays ni médecins, ni chirur­

giens, ni apothicaires. Le paysan croyait que de mauvaises 

gens pouvaient lui jeter un sort, et que seul le sorcier guéris­

seur pouvait le secourir (a). Lorsqu’un paysan tombait 

malade, il allait chez ce médecin du corps et de l ’âme. 

Celui-ci, instruit des vertus de quelques plantes, en com­

posait des spécifiques qu’il administrait indistinctement 

dans toutes les maladies, en y joignant des paroles supposées 

magiques. Il guérissait au hasard, servait quelquefois des 

haines et faisait toujours sa fortune. Mais nous ne devons pas 

nous en étonner : dans les grandes villes, aujourd hui encore, 

aussi bien ailleurs qu ’en Ukraine, il existe des charlatans dont 

la clientèle est plus nombreuse que celle des médecins diplô­

més.

Cet esprit de superstition et cette vie en pleine nature ont 

contribué à  développer dans le peuple ukrainien le goût de 

légendes souvent émouvantes et pleines de poésie, telle, par 

exemple, que celle de la femme qui avait perdu un enfant 

chéri et le pleurait depuis longtemps. Étant entrée un jour à 

l’église, elle y avait trouvé une réunion de morts, et parmi 

eux elle avait reconnu son fils bien-aimé, courbé sous le poids 

d’une cruche énorme. En pleurant elle s’était jetée à ses pieds 

et lui avait demandé pourquoi il portait ce fardeau. « Oh! ma 

bonne mère, sais-tu ce que je porte ? Ce sont tes larmes qui 

me pèsent tellement ; ces larmes que tu as versées sur moi 

en murmurant contre la Providence. J’ai dû ramasser cha­

que goutte dans cette cruche, et depuis je  la porté toujours

( i)  S ch éreb , Annales de la Petite-Russie. Paris, C ach et, 1788, t. I ,p .  io 4 .
(a) Wisla (la V istu le), jo u rn al m ensuel géographique e t ethnographi­

que. Varsovie, A rct, t. I, cah ier 7, p . a63.
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8 INTR O D U C TIO N

pour racheter, mère chérie, la faute que tu as commise en 

m urm urant à la légère contre la sainte volonté divine ( i) . »

Sa riche et féconde im agination pousse le peuple ukrainien 

à créer toujours des croyances nouvelles. —  Pour expliquer 

une éclipse, il dit que la lune et le soleil se couvrent mutuel­

lement les yeux pour ne pas voir nos querelles. La voie lactée 

est un chemin qui conduit de l ’enfer au paradis, ou la route 

par laquelle la très sainte Vierge Marie se rendit à Jérusalem. 

Il faut absolument qu’il y ait au monde autant d ’hommes 

que d’étoiles dans la voie lactée (a). —  Ou encore, la pluie est 

portée à travers la terre par un ange sourd, hélas I il n ’entend 

pas bien les ordres divins, et c ’est pourquoi il porte souvent 

la pluie là où on ne la désire pas (3).

Ce goût des légendes est étroitement lié au caractère senti­

mental et musical du peuple ukrainien. Chaque peuple a eu 

ses bardes, ses chanteurs.*L’Ukraine avait aussi ses joueurs 

de mandore ou de théorbe (4) dont les sons résonnaient sur 

les bords du Dniepr et aussi dans les expéditions guerrières ; 

ils relevaient le courage des combattants et célébraient les 

faits héroïques des chefs (5).

Souvent ces artistes inconnus venaient au village pour fêter 

la noce d'une paysanne aisée, ou bien, en parcourant le pays, 

ils entraient dans une maison quelconque. Jamais on n ’au­

rait osé les en chasser, par crainte du courroux divin ; au 

contraire, on accourait pour les entendre; les hom m es les

( i )  Tygodnik Illustrowany (L ’H ebdom adaire illu stré). V arso vie , 1860, t. 
II, n* 44 d u  16/38 ju ille t ,  p . 406-409.

(a) Lad (Le P euple), o rg an e  de la Société de la  con n aissan ce d u  p eu ­
p le . L éop ol, 1896, t. II, cah ier IV , p. 3 j 7.

(3) Ibidem, p. 3ag.
(4) E l i s é e  R e c l u s ,  Nouvelle Géographie universelle. P aris, H achette, 1880, 

t. V , p . 5o4-
(5) Kraj (Le Pays), journal hebdomadaire. Pétersbourg, Trenke et Fus- 

not, 1904, n” g du 37 février-n mars, supplément, p. 4.
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l ’u k r a i h e 9

écoutaient respectueusement ; les femmes, toutes recueillies, 

filaient le lin  et admiraient le» anciens airs de l ’Ukraine ; les 

jeunes gens et les jeunes filles formaient un cercle, chucho­

taient entre eux et reprenaient quelquefois en chœur les 

chansons les plus connues.

Telle était, aux yeux de Zaleski, l ’Ukraine, pays plein de 

charme, de beauté et de quelque chose de mystérieux. L’âme 

du poète en était toute remplie, mais dans son esprit et dans 

son cœur il unissait toujours l ’Ukraine à la Pologne. —  Et 

Bohdan avait raison. Et que de fois les tzars de Moscou, eux- 

mêmes, ont reconnu, proclamé l’indissolubilité de cette 

union (i)! que de fois les étrangers l’ont constatée, puisqu’un

( i)  i ” Dans le  tra ité  de Polanow  ( i 634) conclu  entre Ladislas IV, ro i de 
Pologne, et M ichel III Fédérovitch, grand-duc et tzar de Moscovie, on 
lit, article 4 : « Le ro i de P ologne reconnaît le  gra n d -d u c Michel Fédé- 
rovitch p o u r tzar autocrate de toutes les Russies m oscovites, sans que ce 
titre pu isse lu i don n er u n  d ro it quelconque aux R uthén ies (c’est-à-dire 
V olh ynie , P o d o lie  et U kraine), qu i appartiennent ab antiquo à la  Polo­
gne. »

j ” La déclaration  d e  C ath erin e II faite en 1764 : « On redoute souvent 
ce q u i n ’est pas à red o u ter, e t  c’est ainsi que l’on a cru  vo ir un  danger 
dans ce titre : Impératrice de toutes les Russies. Afin  que tous connaissent 
et voient l ’esprit d’éq u ité  et les dispositions b ienveillantes de l’Im péra­
trice de toutes les R ussies envers la Sérénissim e R ép u b liq u e de Pologne 
et le  grand-duché d e  L ith u an ie , nous déclarons, en réponse à la  récla­
m ation q u i nous a été adressée, que Sa Majesté Im périale, notre auguste 
souveraine, en p ren ant le  titre  d’ im pératrice de toutes les Russies, n ’en­
tend s’arroger au cu n  d ro it, so it pour son em pire, sur Us pays et les terres 
qui, sous le nom de Russie ou Ruthénie, appartiennent à la Pologne et au 
grand-duché de Lithuanie ; et reconnaissant le u r  dom ination, elle offre 
plutôt à la Sérénissim e R ép u b liq u e de P ologn e un e garan tie  en conser­
vation de ses droits, de ses p rivilèges, aussi bien que des pays et terres 
qui lu i reviennent d e  d ro it o u  qu ’elle  possède actuellem ent, et elle  p ro­
m et de la soutenir e t de la  protéger to u jo u rs contre quiconque tenterait 
de les troubler.

« Cette déclaration étant entièrem ent conform e à notre volonté et à nos 
ordres, nous approuvons son texte de la m anière la p lu s solennelle, le 
ratifiant et le sign an t de notre propre m ain et y  faisant apposer le  sceau 
im périal.

« Donné dans n otre palais im périal, Saint-Pétersbourg, le 39 m ai- 
g ju in  1764.

« C a t h e r i n e . »
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IO INTRO DUCTIO N

Français, Beauplan, dans son livre intitulé Description de 

l ’Ukranie. dit aussi que l ’ Ukraine est formée de « plusieurs 

provinces du royaume de Pologne contenues depuis les con­

fins de la Moscovie jusques aux limites de la Transylva­

nie ( i) .  »

Du reste, si nous remontons jusqu'au moment où la Rus­

sie (Ruthénie) vint s’unir à la Pologne, nous ne trouverons 

rien d ’anormal dans cet événement (2). L ’Union librement 

consentie, au XIVe siècle, de la Lithuanie à la Pologne, le 

m ariage de la reine de Pologne, Hedvige d ’Anjou, avec le 

grand-duc de Lithuanie, Ladislas Jagellon, qui devint roi de 

Pologne et dont les descendants régnèrent en Pologne jusqu’à 

l ’extinction de sa race, eurent pour conséquence que la 

Lithuanie et la Ruthénie fournirent à la Pologne, outre sa 

plus célèbre race royale, ses plus grandes illustrations, ces 

nombreuses familles (3) des Czartoryski, Sanguszko, Dzie- 

duszycki, W oroniecki, Czetwertynski, Galezowski, Gosz­

czyński, Czacki, pour ne citer que les plus connus par leur 

dévouement à la Patrie commune, celle des Szeptycki; ses 

plus grands poètes, Mickiewicz et Słowacki ; plusieurs de ses 

plus grands chefs de guerre, tels que Czarniecki et Chodkie­

w icz, enfin le plus respecté, le plus aimé des héros de la der­

nière heure, Kościuszko.

En revanche, la Pologne a fourni à l ’Ukraine ses plus

(1) R ouen , Jacques G ailloué, 1660, in-4°.
D ’a u tre  part, dans la  3* édition  de ce livre  p u b lié  p ar le  p rin ce  Galy- 

tzine, u n e  partie du titre  se trouve supprim ée, c’e s t-à -d ire  q u ’ il refu se à 
l ’U kraine le  titre  de province polonaise, et le titre  d u  liv re  est ainsi 
réd igé  : Description de L’ Ukranie depuis les confins de la Moscovie ju sq u ’aux 
limites de la Transylvanie, par le chevalier de Beauplan (P aris, Tech en er, 
1861).

( a )  K a r a m z i n e ,  Histoire de l’Empire de Russie, t .  I ,  p .  3 7 , 4 a ,  4 3 .
( 3 )  J a b ł o n o w s k i  A l e x a n d r e , Histoire de la Russie du sud jusqu ’à la chute 

de la République Polonaise. Gracovie, 1912, p. i a 4 - i 3 5 .
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l ’Uk r a i n e

fervent* admirateurs. —  Habitant ce pays poétique de 

l ’Ukraine, les Polonais s’y attachaient, admiraient sa nature 

calme et mélodieuse, et unissaient dans leur cœur à l’amour 

profond pour leur grande patrie, la Pologne, un attache­

ment doux et tendre à leur petite patrie, l'Ukraine. —  L’in­

carnation de ces deux sentiments, c ’est B o h d a n  Z a l e s k i  !
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PREMIÈRE PARTIE

L'ENFANCE E T LA FORMATION DE ZALESKI

CHAPITRE I 

L es premières années

O rigine de la fam ille  Zaleski. —  Zaleski, abandonné par son père après 
la m ort prém aturée de sa m ère, est recu eilli par sa tante, Apollonie 
K undzicz.

Sa m aladie et son sé jo u r chez le  rebouteur Zuj. —  Com m ent cette v ie  à 
la  cam pagne d évelop p e chez lu i  le sentim ent poétique.

Son séjour chez u n e  a u tre  tan te, Mme Jasienska. —  Ses prem ières étu ­
des; l ’éveil en  lu i  d u  sentim ent re lig ie u x , sous l ’influence de sa 
m ère adoptive.

Bohdan Joseph Zaleski naquit le a février 180a à Boha- 

tyrka, petit village ukrainien du district de Lipowiec (gou­

vernement de Kief), à une quarantaine de kilomètres au nord 

de Braclaw. Ce village, arrosé par une rivière minuscule, le 

Sobe (i), est voisin de la Ros (a), plus tard si souvent chantée 

par Zaleski.

Le poète appartenait à une ancienne famille polonaise qui,
s

d’après Tretiak (3), remontait au XVII' siècle. Les Zaleski

( i)  A ffluent de la  rive  ga u ch e  d u  Boh (B ug).
(a) Affluent du D niépr.
( 3)  T r ï t i a s  J o s e p h ,  Bohdan Zaleski, sa vie et sa poésie. Cracovie, >911.
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sortaient de la souche des Prawdzic, et portaient un lion dans 

leurs armes. Et, bien que Niesiecki, dans la Couronne Polo­

naise (i), sous la rubrique Prawdzic, ne nous donne pas le 

nom de Zaleski, nous croyons que le poète avait le droit de 

porter ces armes, car plus tard, dans une de ses Poussières 

intitulée « Prawdzic » (a), il nous en parle ainsi :

« Je porte, mon frère, dans mes armes un lion derrière une grille; 
« Je suis Prawdzic (3), afin que la vérité terrasse l ’orgueil. »

Ce témoignage de Zaleski se trouve encore confirmé par 

l ’extrait suivant du Livre d ’or de la Noblesse polonaise (4) : 
« Anna Krechowiecka, en 1878, épousa Alexandre Okinczyc 

(originaire du district de Nowogrod, en Lithuanie), qui avait 

été marié en premier lieu avec Mlle Joséphine Zaleska, de la 

fam ille des Prawdzic, fille du poète Bohdan Zaleski... »

Le père du poète, Laurent Zaleski, avait fait de sérieuses 

études de droit, et passait pour un homme très érudit. Poète 

à ses heures, il avait, sinon la plume, tout au moins la pensée 

d'un écrivain délicat. Quoique noble, il ne possédait pas de 

fortune, et, obligé de gagner sa vie, au lieu d'avoir recours à 

ses connaissances juridiques, il se mit à la recherche d ’une 

occupation lucrative qu ’il trouva en Ukraine, à Bohatyrka, 

dans le domaine de son cousin Jean Zaleski. Il s’y installa 

en qualité d’administrateur. Plus tard, Jean Zaleski donna à 

ce cousin une petite parcelle de sa propriété, où l’on cons-

(1) N i e s i e c k i ,  La couronne polonaise. Léopol, 1740, t. III, p . 7 s!,. L’a u ­
te u r nous donne les nom s suivants : Bereza, Beski, P ru sk i, W ierzbow ski, 
Z elenski, Zubczew ski, etc., m ais il ne signale pas le  n om  d e Zaleski dans 
cette  liste.

(2 )  Z a l e s k i  B o h d a n ,  Œ uvres posthumes. Cracovie, 1 8 9 1 ,  t. I, p. i 48.

(3) Prawdzic. Il y a là  u n  je u  de mots, la prem ière p artie  d u  n o m  veut 
d ire  la vérité.

(h) Z tc h lin s k i, Le livre d’or de la noblesse polonaise. Poseu, L e itg eb er, 
1880, p . 169.
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truisit une maisonnette pour la nombreuse famille du père 

du poète, qui reçut peu de temps après le titre d ’échanson (i) 

de Smolensk, titre qui figure sur l ’extrait de naissance de 

Bohdan.

En 1780, Laurent Zaleski avait épousé Marie Burkat, jeune 

fille qui, si nous en croyons le poète, descendait d’une famille 

moldave propriétaire d’immenses terrains en Valachie. On 

peut donc être surpris que Marie n'ait pas apporté de dot à 

son mari ; la raison n’en est pas connue, pas plus d’ailleurs 

que n’ont été vérifiés les souvenirs de Zaleski sur la fortune 

des Burkat. —  Le jeune ménage grandit rapidement, et Lau­

rent Zaleski se vit l ’heureux père de treize enfants, dont 

l ’aîné, Élie, fut le parrain et le meilleur ami de son jeune 

frère Bohdan, le Benjamin de la famille.

On n’est pas d’accord sur la date de la naissance de notre 

poète : un biographe indique celle du 17 février 180a, une 

autre version veut qu’il soit né le a février (14 février d’après 

l ’ancien style) de la même année. 11 y a des raisons de croire 

que cette dernière date est la véritable, puisqu’une pièce de 

vers de Bohdan intitulée Le jour de la fêle de la Purifica­
tion (a) porte en sous-titre : « Pour l’anniversaire de ma 

naissance. »

( i)  Échanson, en p o lon ais czesnik (pincerna).
A u début, le  rôle  d ’u n  échanson était de s’occuper des boissons du 

ro i et, pendant les festins, de don n er au roi les coupes rem plies de v in ; 
p lus tard, lorsque fu t créé l ’em p loi du m aître  de cave (piwniczny) et de 
podczaszy (pocillator o u  subpincerna), l ’échanson devait placer devant le  
roi, pendant les festins, les plats que lu i passait le krajezy (incisor, 
structor -- ce lu i q u i était ch arg é  de cou p er les viandes et de préparer 
la table royale). —  En ou tre  des deux gran ds échansons : 1° celu i de la 
Couronne et a° de la  L ith u an ie , i l  y  en avait d’autres qu ’on appelait 
« échansons p ro vin cia u x  », dont le  titre  était purem ent honorifique. 
—  (Cf. l ’écuyer-tranchant de la France d u  M oyen-Age.)

( O k g e lb r a n d  S ., l’Encyclopédie universelle. Varsovie, 1877, t. III, p . aZu.) 
(a) Z a l e s k i  B o h d a n ,  Ses œuvres. Léopol, G ubryuow icz e tS ch m id t, 1877, 

t. I, p. 57 : « W  dzien G rom nicany. »
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Six moi» après sa naissance, la mort prématurée de sa mère 

le priva de la tendresse et des soins indispensables à un en­

fant. Malgré ce jeune âge, m algré l'absence complète de sou­

venirs personnels sur cette époque de sa vie, Zaleski consa­

crera plus tard une partie de sa Duma dorée ( i)  à décrire 

cette période de son existence, en s’aidant des souvenirs de 

sa sœur aînée :

« Et vous, m on frère (fera-t-il dire à celle-ci),
Vous n’avez pas connu notre mère,
Car vous étiez très petit 1
11 s’est écoulé beaucoup de tem ps...
Pourtant il sem ble que c’était hier,
J’étais déjà une jeune fille assez grande,
Je vois ma mère vivante, en  personne.
Les mêmes yeux, le m êm e sourire que Marian,
Et sans aigreur, et tendre 
Comme lui, lorsqu’il se radoucit !
A la maison des soucis continuels.
Une foule d’enfants, beaucoup de bruit, beaucoup de m onde, 
Tous les coins sont presque remplis :
Car nous étions une huitaine. »

Plus loin encore, Zaleski prend plaisir à évoquer cette vie 

gaie et bruyante de la maison paternelle dont lu i parle sa

sœur Antoinette, les rêves de la grande jeune fille q u ’elle

était, ses espiègleries, comment elle couvrit un jou r de fleurs 

le berceau de son petit frère au point qu’il fut, dit-on, près 

d’en mourir :

«... en un clin d’œil, les lys, les roses,
La rue des prés, la m enthe et la pervenche 
Tombaient sous la faucille dans des corbeilles.
On vidait si bien les paniers 
Qu’on ne voyait plus le berceau.
Je regarde, il bat des yeux.
Coloré par le pollen luisant

( i)  Z a lé s a i B ohdak, Œ uvres posthumes, C racovie , 1891, t. I, p . 3a i : 
« Zlota D um a ». —  Une duma e»t un e chanaon d’U kraine.
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Sous les roses, les livèches,
11 se tord com m e un  rat dans la farine.
Encore quelques instants, et tout serait fini! »

Plus loin, Zaleski nous dit encore que sa mère, sur son lit 

de mort, avait prédit à son enfant un brillant avenir :

« L’âme de cet enfant
S’amuse au paradis avec les anges.
Oh ! ce sera un jour un  grand hom m e,
Votre gloire, la gloire du pays!
Il effacera de grandes, de bien grandes fautes ;
Le monde dém oniaque se déchaînera sur sa tête,
Mais le doigt divin est au-dessus de lu i,
Et, soutenu par D ieu, son caractère loyal ne faiblira pas !
Sa vie ne sera que larmes et que gloire 
Jusqu’à ce qu’elle s’ém iette au pied de la croix. »

Cette mère qu'il n'a point connue, qu’il n’embrassa jamais, 

sera toujours pour lui un ange gardien, un idéal, une créa­

tion de son imagination qu’il aimera plus que tout au monde. 

Sa nature aimante avait besoin de caresses, mais, hélas ! sa 

mère étant morte, il n ’avait personne pour sécher ses larmes. 

Tout enfant, il s’aperçut de ce manque d’affection maternelle, 

et lorsqu’il voyait une mère caressant son enfant, une sorte 

de jalousie remplissait tout son être, en dépit du plaisir invo­

lontaire qu’il éprouvait à contempler ce tableau.

C’est ainsi que dans ses vers intitulés Le jour de la fête de 

la Purification ( i)  i l  dépeint la souffrance que lui faisait 

éprouver l’absence de sa mère ; c ’est comme l ’écho d’une 

plainte longtemps contenue et doucement, presque pieuse­

ment exhalée :

« Sois loué dans nos cœurs, ô souvenir de notre maison ! *
Ton fils, ô ma mère, que tu  eus à peine le temps de bénir avant

[ta mort,

(i) Œuvres complètes, édit. c it ., 1. 1, p . 67 : « W  dii»n G rom n icin y. »
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Ton enfant, né pour te voir m ourir, né le jour de la Purification, 
Fait retentir la lyre parm i les chrétiens.
Grâce à ta bénédiction il est m aître dans la du m a  ( i) ,
Il sert Dieu et chante ses louanges du m ieux q u ’il peut.

O ma m ère, ô servante de Jésus,
Cette auréole d ’hum ilité qui illum ina ta vie rejaillit sur moi : 
Celle d ont tu  portes le nom , la Reine de tous les Saints,
La Vierge Marie, pour chacun de mes besoins,
A versé sur m oi les flots de la grâce céleste,
Pour que je me conduise com m e ton enfant.

Et je m e souviens — je m e souviens, ô mère 1 que je  suis orphelin, 
Je suis, comme jadis, croyant et timide 
Au m ilieu des rafales de la vie terrestre :
Malgré l’orgueil et les tentations charnelles.
Je reste devant Jésus sans m e laisser éblouir,
Je m e conduis toujours com m e ton enfant. »

Zaleski n’a donc eu ni m aison ni foyer, car Laurent Zaleski 

n ’était pas un père modèle. Aussitôt après la mort de sa 

fem m e, il se sépara de ses enfants et les envoya chez l'un  ou 

l ’autre de ses frères et sœurs. Quant à lui, dégagé de toute 

responsabilité, il céda son poste d’administrateur des domai­

nes de son cousin à son fils aîné, Élie, puis il quitta l ’Ukraine 

pour s’installer en Lithuanie, où des questions d ’intérêt l ’ap­

pelaient.

Une branche de la famille de Zaleski possédait, en effet, en 

Lithuanie une grande propriété, Wawa, dont les Zaleski de 

l ’Ukraine voulaient reprendre possession. Cette affaire était 

très compliquée et très difficile à mener à bonne fin : même 

en cas de réussite, à cause de sa famille nom breuse, Laurent 

Zaleski n’y aurait pas eu de grands avantages personnels, 

mais il s’était chargé des intérêts de tous les Zaleski installés 

en Ukraine.

La question de W awa dut préoccuper beaucoup toute la

(■) Chanson d ’U kraine.
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famille, puisque Bolidan lui-même en parle plus tard dans 

sa Dama dorée (1), seulement (pour des raisons qu’il nous 

est im possible de comprendre) il indique le voyage de son 

père comme antérieur à la mort de sa mère :

« Et, paraît-il, le maître,
Aussitôt après les fêtes, après le regain,
Est parti dans le monde lointain ;
Le visage baigné de larmes,
Il a dit adieu à sa pauvre femme
Et ne pressentit pas que c'était pour toujours 1
Mais le  voyage était urgent,
Quelque part à Grodno ou à Wilna.
Il fallait soutenir la cause 
De notre fameuse Wawa. »

Comme Laurent Zaleski, pendant les années d'enfance de 

Bohdan, était loin de son pays natal, le petit Benjamin le 

voyait très rarement et ne le connaissait presque pas. Toute 

son éducation fut faite successivement par ses deux tantes : 

Apollonie Kundzicz, habitant Medwedowka, dans le canton 

de Kaniow, et Anne Jasienska, de Maie Jerczyce.

*
* *

Chez sa première tante Bohdan fut très mal soigné. Elle 

avait elle-même une nombreuse famille et des occupations 

qui ne lui laissaient guère de temps pour son neveu. Il gran­

dit donc timide et presque sauvage. Toujours livré à lui- 

même, il devint concentré, et son caractère s’assombrit; 

d’autre part, la brusquerie de sa tante et sa froideur provo­

quaient chez lui une colère sourde qui se traduisit quelque­

fois par des insolences. Il ne perdit jamais le souvenir de

(1) Z a l i  s k i  B o h d a ï , Œ uvres posthumes. Cracovie, 1891, t. I, p . 337 : 
« Zlota Duraa. »
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ces tristes jours : « Jamais, dira-t-il plus tard ( i) , je  n’ai pu 

aimer ma tante tendrement. » Ailleurs encore, dans une 

lettre (a) à sa sœur Antoinette Linowska, il parlera des tantes 

« sans cœ ur » et ajoutera : « Je ne connais les sentiments à 

mon égard d’aucun membre de ma fam ille, si ce n'est de 

m on frère Ëlie. Ai-je eu assez de temps pour les connaître? 

Toujours éloigné, tantôt chez des tantes sans cœ ur, tantôt à 

l ’école, enfin à Varsovie, il n ’y a donc rien d ’étonnant à ce 

que je  m ’attache plus aux étrangers qu'aux m iens, car les 

étrangers m’ont donné plus de preuves d ’affection que 

vous I »

Tout jeune, Bohdan ne cherchait pas la société des enfants ; 

pensif, il  s’en allait loin du bruit et s’abîmait dans la contem­

plation des steppes immenses, couvertes d ’herbages et enve­

loppées de l ’azur du ciel ukrainien. Dès cette époque germa 

en lu i son amour de sa petite patrie. Il s’éprit peu à peu 

de la nature qui, seule, avait le secret de le consoler et d ’at­

tirer sa pauvre âme négligée. « Si je  souffre moralement, 

d it-il (3) dans la lettre que nous avons citée, et si je  souffre 

plus qu’un autre, c ’est la faute de ma « mère-nature » qui, 

je  ne sais pourquoi, a donné à son fils plus de besoins et de 

caprices qu’aux autres. »

Cette tristesse enfantine fut enfin remarquée par sa tante, 

qui, pour le distraire, l ’envoya à l ’école de K aniow . C ’est là 

que, tout en jouant, il apprit à lire.

Cette période de son existence est peu connue, il n ’existe 

pas de documents qui permettent de soulever le voile dont 

ces quelques années d ’enfance sont enveloppées. Cependant,

( 1 )  Z a l e s i i  B o h d a n , Corretpondance. Léopol, A ite n b erg , 19 0 0 , le ttre  d u  
30 j a n v i e r  18 2 6 , p .  : 3.

(a) Ibidem.
(3) Ibidem.
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de son bref séjour à l'école, il a gardé un souvenir que nous 

rapportons ici : Un jour, pendant que le célèbre pédagogue 

C zack i(i)  était venu inspecter l’école, il trouva Bohdan s’a­

musant à ranger des noyaux de fruits sur son banc. Pour ta­

quiner l ’enfant, Czacki mêla les noyaux. Bohdan, rouge de 

colère, prit sa casquette et la jeta au visage du visiteur. —  Ce 

petit fait montre la violence du caractère de cet enfant de» 

steppes.

Quelque temps après cet épisode, nous revoyons Bohdan 

chez sa tante à Medwédowka. Il y reste jusq u ’en 1809, année 

où se produit l’une des crises décisives de sa carrière. En s’a­

musant avec des chiens, le jeune garçon avait contracté une 

maladie de peau (probablement la gale) qu’aucun médecin 

ne parvenait à guérir. Enfin sa tante, inquiète de la per­

sistance du mal, l ’envoya chez un « guérisseur », Zuj (a), 

qui jouissait d’une grande réputation. Les longs mois passés 

par Bohdan chez ce quasi-sorcier allaient compter parmi les 

plus heureux de sa vie.

Zuj était un paysan ukrainien; il habitait un village des 

bords du Dniepr, situé au pied d’une colline, nommée Iwan- 

kora. Il connaissait toutes les herbes de la contrée et, les em­

ployant comme remèdes, il en obtenait souvent des résultats 

merveilleux qui l’avaient rendu célèbre. Il était père d’une 

nombreuse famille et avait notamment plusieurs filles. Bien 

qu’habitant une simple chaumière, il jouissait d’une certaine 

aisance, et souvent, en hiver, on s’y réunissait pour passer la 

soirée. Les femmes travaillaient, et les jeunes gens chantaient

(•) Lire Tchatzki ; v o ir  référen ces :
a) O r g e l b r a k d ,  Encyclopédie universelle. Varsovie, 1899, t. IV, p. 10 1 .

b) Z i i m b a , Thadée Czacki et ses m érites surtout dans l ’histoire de notre 
enseignem ent. C racovle, 1878.

c) B a l i b s k , Souvenirs historiques. W iln a , i 856.
d ) O s ik s x i  A l o ï s e ,  La vie et l’œuvre de Thadée Czacki. K rzem ien, 18 16-

(a) Prononcer Zouï.
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et riaient ensemble. Le bruit régulier des rouets et des fuseaux 

accompagnant les chansons des jeunes filles et des jeunes gens 

impressionna tellement Zaleski que, plus tard, il y a fait allu­

sion dans un court poème ( i)  : « J’ai été élevé parmi les 

joueurs de mandore ; le Dniepr, ITwankora, dans la forêt, la 

chaumière du vieux guérisseur, je vois, oh ! je  vois tout cela 

com m e si je l’avais quitté hier. Les oiseaux y gazouillaient, 

pourvu que le jour fût serein; les jeunes filles y chantaient, 

ou des voix d’hommes célébraient les combats et la gloire des 

Hetmans (a). De toutes ces voix réunies s’élevait un chant 

plein de vie. Et ce chant m ’a pénétré tout entier. »

C ’est dans cette atmosphère d ’affection que se forma l ’es­

prit de Zaleski, —  c ’est là qu ’il sentit naître en lui le goût de 

la poésie (3). Les mélodies sentimentales ukrainiennes avaient 

un attrait spécial pour lu i, son âme d’enfant était prise au

( i )  Œ uvres complètes, édit. cit. : « Le chant v ivan t » (Zyw a piésn), t. II, 
p . ao3 .

(a) T itr e  du ch ef des cosaques q u i correspond au  grad e de g é n é ra l. Ce 
c h e f  est fo rt absolu e t a le  p o u v o ir  de faire couper des tètes et em p aler 
ceu x  q u i m anquent de su b ord in ation . Les hetm ans sont fo rt sévères, m ais 
n e  fo n t r ie n  sans le  con seil de g u e rre  qu’ils appellent « Rada ». « V oici 
la  d isgrâce, nous d it B eau p lan  dans son livre  in titu lé  Description de 
l’ Ukranie (Paris, J. Tech en er, 186<, p. io 4), q u i peut a d v e n ir a u  g én éra l, 
c ’est q u ’i l  lu i co n vien t avo ir  u n e  telle prudence en sa co n d u ite  lo rs­
q u ’ i l  m èn e à la g u e rre , q u ’i l  ne le u r  arrive aucun  échec et q u ’a u x  occa­
sion s et m auvaises ren con tres il se m ontre rusé et va illan t, ca r, s ’il com ­
m et q u elq u e  lâcheté, ils  le  tu en t com m e traître et i ls  en  é lise n t un 
au tre . »

P o u r é lire  l ’hetm an , les v ieu x  colonels et les v ieu x  cosaq ues se réu n is­
saient et fixaient en tre eu x  le u r  ch o ix . Si ce lu i q u ’ils c ro y a ie n t  d ig n e  de 
fa ire  u n  hetm an re fu sa it le u r  offre, on le  tu a it sans p it ié , parce q u ’il 
était considéré com m e traître. Q uan d, au co n traire, i l  accep tait, o n  le 
fêta it, on l ’en tourait d ’h on neu rs et de respect.

Vers l ’a n  1577, É tien ne B atory, ro i de' Pologne, assign a  à la  d ig n ité  
d ’h etm an  des m arques d istin ctives, telles que la  bulawa o u  le  b âton  de 
com m andem ent, et le  bunczuk (bougntchouk) ou q u eu e  de ch eva l p o u r 
étendard.

(Lesuh, Histoire des Cosaques. Paris, Belin, i 8 i 4, t. I, p . sog.)
( 3)  Z a l e s k i  B o h d a n , Correspondance. Léopold, A lten b erg , 1 9 0 1 , t .  II, p .  i 5. 

Lettre  d u  4 mars i 845 à Louis Jankow ski.
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rythme m élancolique des vers. Ce petit être sans mère fris­

sonnait délicieusement lorsqu’il écoutait une chanson sur la 

jeune fille qui avait empoisonné son fiancé devenu indigne 

d’elle, et il éprouvait sans doute un ravissement égal lorsqu’il 

entendait le chant du cosaque faisant ses derniers adieux à sa 

mère et à sa sœur.

En été, Bohdan gravissait l ’Iwankora et admirait la steppe 

sans fin ou bien le Dniepr et les collines voisines. Au sommet 

se trouvaient les ruines du château du prince YVis- 

niow iecki(i); Zaleski les a contemplées souvent et parcourues 

maintes fois : « Non loin de Rzyszczow (a), tout au bord de 

Dniepr, se trouve une haute montagne qui ouvre des panora­

mas splendides sur différentes contrées belles et pleines d'at­

traits. Cette montagne est appelée par le peuple Iwan ou 

Iwankora. Son sommet est couvert, dit la légende, des rui­

nes du château qui a appartenu d’abord au comte Wis- 

niowiecki et ensuite à la famille de Szczeniowski (3).

« Lorsque j ’étais enfant, j ’aimais à parcourir cette monta­

gne dans tous les sens, j ’y rencontrais souvent un de ces 

vieux joueurs de mandore qu’on trouve maintenant très rare­

ment en Ukraine. Ce vieillard connaissait un nombre infini 

de contes d ’autrefois et les disait bien volontiers. Entre 

autres il m’a conté une légende du comte Wisniowiecki, 

entrecoupée de dumy qui s’harmonisaient avec les ruines 

environnantes de cette magnifique contrée. Cette légende, 

pleine de tristesse, m ’est restée dans la mémoire plus que tou­

tes les autres. Plus tard, tout ce tableau s’est dessiné dans 

mon imagination avec beaucoup de netteté, et, en le décrivant,

( i)  Prononcer Wisnowietzki. 
( 3) Prononcer Jichtchouw.
(3) Prononcer Chtcheniouiski.
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je  me suis rappelé le vieux joueur de mandore et ses vers et 

la couleur de son conte ( i)  »...

Non seulement ce petit épisode est resté dans la mémoire 

de Bohdan, mais ce dernier a également retenu toutes les 

légendes qu’il a entendues. « Jusqu’aujourd’hui, dira-t-il 

quelque» années après (a), ces visions se dressent devant moi 

avec beaucoup de clarté et d ’intensité ; j ’entends les voix 

d’autrefois; je  vois les silhouettes de ceux à qui j ’ai dit adieu 

depuis longtemps. Vraiment, les histoires inventées par le 

peuple et son chant ne meurent jam ais. »

Son imagination avait donc besoin de quelque chose de 

vivant venu de la nature, de ses steppes; il lui fallait le bruit 

mélodieux du vent ukrainien. L’Ukraine, la belle et sauvage 

Ukraine, le berce dans son enfance, et en exil il se souviendra 

de son charme, de ses chants ; il est animé envers elle d ’un 

tel amour qu’il veut apprendre à tous la gloire et la gran­

deur de sa patrie.

Son ami (3) Goszczyński, dans ses Mémoires (4), parle ainsi 

de lui : « L’enfant jeté par la Providence dans le sein d ’un 

peuple remplit son cœ ur des sentiments de ce peuple qu'il 

aime. Il commence à rêver sous le charme invisible de sa 

terre natale; sous son souffle enchanteur, il vit corps et âme 

loin du monde comme en dehors delà terre. La croyance du 

peuple, le cœur du peuple, son chant, sa steppe avec sa 

m usique perpétuelle, voilà la source et toutes les richesses 

de Bohdan ici-bas ; le reste... il  le trouvera dans le ciel. »

Ainsi ne peut-on pas s’étonner qu’il se soit attaché à l ’U­

kraine, et qu’il ait toujours rêvé d’y revenir.

( i )  Œuvres complètes, édit. c it .,  t. II, p. 56.
(a) Ibidem, t. IV , p. 98.
(3) C ’est en 1816, à l ’école  de H um an, que Zaleski se l ia  avec Gosz 

czyn ski (G ochtchinski) d’u n e am itié  sincère et forte; v o ir  p. 3g.
(4) Demokrata polski (le D ém ocrate polonais). Paris, i 84a, IV , p. 317.
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Plus tard, dans une lettre (i) à son neveu, Louis Jan­

kowski, il dit : « Si jamais Dieu tout-puissant me permet de 

revenir chez vous, je  m ’installerai non loin de Rzyszczewo, à 

Czuczynka (a) : c’est là que j ’ai entendu pour la première fois 

le chœur des anges et une duma de l ’hetman ( 3), c’est là que 

j ’ai senti que je suis le chanteur ukrainien. »

Après les dix-huit mois passés à Czuczynka, Bohdan, 

guéri, revint chez sa tante Kundzicz(4). mais pas pour long­

temps, car une autre sœur de son père, la veuve Anne Jasień­

ska, le prit chez elle.

C'est donc dans la propriété de Maie Jerczyce (5), située 

sur les bords de la Ros, que Bohdan s’installa pour y passer 

deux années, 1811 et 181a, cette dernière tout particulière­

ment fertile en événements pour la Pologne. Bohdan s’en sou­

vint, et voici comment il raconte ses impressions d ’alors :

« 0  Seigneur ! que cette époque fut terrible !
La colère de Dieu s'incarna dans Napoléon.
Ce grand hom m e tel que Dieu seul peut en créer,
Seul visible dans la foule des rois et des chefs d ’armée,
Grand homm e, fait d’u n  seul bloc, aussi fort qu’orgueilleux,
Il portait la couronne de César sur son front pâle ;
On avait l ’impression que Dieu lui avait donné le m onde à manier 
Après chaque nouvelle lu tte  suivie d’une victoire [à sa guise ; 
Il voyait sortir de dessous terre de nouveaux admirateurs,

Année de la comète flamboyante dans le ciel,
De cette comète à laquelle se sont rattachés les souvenirs des poètes,

(1 )  Z a l e s k i  B o h d a h ,  Correspondance. Léopol, A lten berg, 19 0 1 , t . II, p . i 5. 

(a) Prononcer Tchoatchinka.
(3) V oir p. aa, note a.
(4) Prononcer Koundzitch.
(5) Prononcer Maoué Jertchitzé.
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Année de laquelle la nouvelle poésie polonaise com m e les vins
[célèbres

Fait dater sa ferm entation.
A nnée, toi qui, précisém ent à la veille 
Des détresses, brillais, com m e un arc-en-ciel,
Des lueurs de tant d’espérances, m alheureusem ent illusoires, 
Comme je m e souviens de toi, année de la com ète ( i) . »

C’est l’éducation de Bohdan qui avait nécessité ce change­

ment de résidence. Sa tante Kundzicz habitait un petit village 

qui n ’offrait pas les ressources nécessaires à une instruction 

complète. Mme Jasienska, au contraire, pouvait lui donner de 

bons professeurs ; c ’est pourquoi le frère aîné de Bohdan, 

Élie, le fit partir pour Jerczyce, sachant bien aussi que cette 

autre tante était beaucoup plus douce que Mme Kundzicz, et 

que de toute façon son jeune frère serait m ieux auprès d’elle. 

Mais la vie sérieuse ne commença pas encore pour lui. Il eut 

chez Mme Jasienska beaucoup de temps pour s’amuser avec 

ses cousins et cousines et rêver aux étoiles. Mais du moins 

avait-il quelqu’un pour veiller sur son développement physi­

que, aussi bien que sur son développement moral et intellec­

tuel.

Mme Jasienska, en effet, donna comme précepteur à Zaleski 

et à ses enfants un ancien jésuite, Biernacki (a), qui pen­

dant deux ans les fit travailler régulièrement. Ce Père 

Jésuite prenait sa tâche très au sérieux, m ais la petite 

troupe de ses élèves s’échappait souvent pour s’amuser, 

courir, même rêver, ce que faisait plus particulièrem ent le 

futur poète.

Bohdan aimait beaucoup la lecture, c ’est sûrement à Jer-

( i )  Z a l e s k i  B o h d a n ,  Œ uvres posthumes. Cracovie, U n ion  des Im pri­
m eu rs, 1891, t. II, p . 176 : « L a  veille  du m illén aire  » (W ig ilia  go d o w  
tysiacolecia).

(a) P rononcer Biérnatzki.
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czyce qu’il fit connaissance avec l ’œuvre de notre grand psal­

mistę Kochanowski (t). Cette lecture, qui lui fit découvrir 

le charme des vers polonais, l ’impressionna fortement, car, 

écrivant en exil La promenade au-delà de Rome (a) dans un de 

ces chants où il s’adresse au poète lui-même, voici ce qu’il 

dit : « Tu te souviens de ce jeune garçon qui jadis folâtrait à 

travers les champs fertiles : c ’était un orphelin, oh ! à peine 

une poussière brillante, et déjà il te demandait à genoux le 

secret du vers polonais, l ’enfant gâté !

« Tu me l’as appris, maître, tendrement, paternellement, 

car tu savais que mon cœur d’enfant aimait Ursule (3) ainsi 

que toi.

« La duma, ma chère nourrice, ma pleureuse de cimetière, 

me répétait après toi des chansons innombrables. Vous avez 

apaisé la tristesse amère et inconsolable de votre pupille avec 

les récits des combats et des sobotka (4), et votre ruisseau des 

steppes reflète l ’espace et il porte ses eaux miroitantes vers la 

mer polonaise. »

Zaleski apprenait avec beaucoup de plaisir et de facilité, et

( i)  Jean K ochanow ski ( i 5 3 o - i 5 8 4 )  est, sans aucun  doute, le  créateur de 
la  poésie polonaise. Il a créé u n e  la n g u e  poétique d’u n  charm e inexpri­
m able. Son inspiration  se p o rta it de préférence sur les sujets re lig ieux , la 
Patrie, les questions p o litiq u es et la v ie  en fam ille , tels les Psaumes de 
David, Les Echecs (Cracovie. i 566), Le départ des nonces grecs (Varsovie, 
1578) ,  les Treny ( i 5 8 o ) ,  les Bagatelles (Cracovie, 1 5 8 4 ) , etc... ( O r g e l b r a h d ,  
Encyclopédie Universelle. V arsovie , 1900, t. V III, p . 336-337.)

(a) Œuvres complètes, édit. c it ., t. II, p . 4 o  : « Przechadzka po za R zy- 
m em . »

(3) F ille  de K ochanow ski, m ort« à la  fleu r de l ’âge et que le  poète 
chanta dans ses vers.

(4) En P ologne, on a p p elle  sobotka les réjouissances auxquelles se livre 
le  peuple, la veille  de la  Saint-Jean . Ces réjouissances consistent qn feux 
de joie allum és après le  couch er du soleil, et des danses accom pagnées de 
chants et de m usiqu e d e  to u t in stru m en t. Une idée superstitieuse se rat­
tachait à ces fêtes. Les jeu n es filles jeta ien t des couronnes sur l ’eau et 
observaient anxieusem ent la d irection  q u ’elles prenaient, parce que c’était 
de ce côté que devait v en ir  le  fiancé rêvé. (O rg e lb ra h d , Encyclopédie uni­
verselle illustrée. V arsovie, 190a, t. XIII, p. 6o3 .)
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il profita m erveilleusement des leçons de son précepteur, 

qui, de son côté, le préférait à ses autres élèves, car il avait 

le pressentiment que l ’imagination vive et l ’intelligence déve­

loppée de cet enfant en feraient plus tard un poète. Il était 

plein d’indulgence pour ses espiègleries d ’enfant des steppes. 

Sa tante elle-même, très douce et très bonne, lui pardonnait 

toujours ses extravagances en raison de son bon cœur.

Voici ce que Zaleski dit de lui-même dans une de ses let­

tres (i) datée du 37 août 1878 et adressée au petit-fils de sa 

tante, César Jasienski : « J’étais un garçon intelligent, à l ’es­

prit prompt, chez qui l ’imagination et le sentiment prenaient 

toujours le dessus. A cause de cette inégalité de caractère, 

combien de peines, de douleurs, de chagrins j ’ai causés à 

ma chère tante Jasienska !... Je veux en donner deux exem­

ples caractéristiques pour mon petit-fils pro memoria. Une 

fois je  m’imaginai que j ’étais créé pour voler. Pendant plu­

sieurs jours je  confectionnai des ailes, à l ’aide de petites 

planches et de plumes d ’oies, jusqu’à ce que, un jou r, après 

les avoir mises en marche, je  voulus m ’envoler tout à fait. 

Naturellement je  tombai juste aux pieds de m a tante, heu­

reusement sans me faire de mal.

« Une autre fois, tout doucement, en grand secret, je  m ’en­

fuis la nuit, n’ayant qu’une carabine en bois et un rouble 
dans ma poche, avec la bonne intention d’entrer dans un régi­

ment (de Napoléon).

« Je pris la direction de Rôzyn (a), je  passai m a nuit dans 

les blés, à la belle étoile ; seulement, le lendem ain, à trois 

lieues de la m aison, je  fus rejoint par un officier, Iskrzy- 

cki (3), qui marchait avec une troupe de cosaques. Après

( 1 )  Z a l e s k i  B oh dae, Correspondance. Léopol, 190/1, t .  V , p . >33.
(a) P rono ncer Boujine.
(3) Prononcer Iskjitzki.
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m ’avoir demandé ce que je  faisais sur la route, cet officier 

me fit monter en croupe sur son cheval et me ramena à Maie 

Jerczyce.

« Ma pauvre tante fut tellement troublée par ces escapades 

qu’elle en tomba malade; mais il y en eut encore un nombre 

infini dont je  ne parle pas. Malgré mes folies et mes bizarre­

ries, ma tante m ’aimait beaucoup et me traitait toujours 

avec la même tendresse. »

C’est à sa tante surtout que Zaleski attribuait sa foi reli­

gieuse, cette « gardienne aux ailes blanches », que ni les tem­

pêtes ni les tentations des années suivantes n’ont pu ébranler 

en lui.

C’est encore elle qui inspira à Zaleski l ’amour de la patrie, 

des vieilles traditions polonaises et de la vertu de ses aïeux. 

Le jeune neveu aimait et respectait sa tante : « J’étais toujours 

doux avec elle, je  répondais sans réplique à chacun de ses 

appels, j ’avais le sentiment qu’elle remplaçait ma mère (1). 

En compagnie de ma tante, je priais chaleureusement et avec 

beaucoup de cœur, je  lisais la Vie des Saints (a) par Skarga; 

avec elle je chantais depuis l ’aurore les u Heures de l’imma­

culée Conception de la Vierge sainte » ; enfin, auprès d’elle, 

je  fis ma première communion le jour de l ’enterrement de 

ma grand’mère Burkat. C ’est à ta mère, César, que je  dois 

être reconnaissant, c ’est elle qui m ’a inspiré l’amour de Dieu 

et ma croyance. Sa mémoire m’est très chère. »

Nous voyons donc que cette m iie  adoptive a su pénétrer 

jusqu’au fond de l'âm e de l ’enfant dont le cœur reconnais­

sant garda toujours un amour profond pour ceux qui 

l ’avaient entouré de tendresse. >

Au souvenir de sa tante Jasieńska, s’unit celui que le poète

(1) Z ü b s k i Bohdah, Correspondance. Léopol, 190/4, t. V , p. »34 .
(a) Publiés 4 W iln a  en 157g.
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a gardé de la beauté de sa maison et du pays tout entier, et 

ce souvenir est si vivant que beaucoup plus tard, dans ses 

vers intitulés Regret de la chaumière natale (i), il nous fait la 

description de cette demeure où il a reçu tant d ’affection :

« A droite, derrière le  « dwôr » (a).
S’élève un bosquet sauvage et ravissant;
Là, le ruisseau serpente à travers la prairie 
Et m urm ure sur les petits cailloux blancs.

« Plus haut, à gauche, s’élève une m ontagne,
Une croix brisée se dresse sur son som m et,
Derrière cette croix se trouve un  arbre,
Sur cet arbre un nid de cigognes.

« Oh ! ce paysage tout entier.
Reflété, com m e dans un miroir,
Depuis la lune ju squ’à la moindre feuille,
Renaît brillant dans ma mémoire.

« Je vois aussi les prairies,
Si odorantes, si fleuries,
J’y vois l ’aurore rougissante 
Se m irant dans l ’eau bleue. »

D ’autre part, les nombreuses occasions q u ’il avait d ’enten­

dre les légendes et les chants du peuple ukrainien, l’attention 

avec laquelle il les écoutait, habituaient son oreille et sa pen­

sée au rythme et aux airs langoureux des dumy et des 

szumki (3) cosaques et le préparaient à devenir le successeur 

de Bojan (4).

(1) Œuvres complètes, édit. c it., t. I, p. 186 : « W e stch n ie n ie  za rodzinna 
chatka. »

(2) P rononcer dwour; dem eure des propriétaires d an s un  dom aine 
ru ra l.

(3) Chanson g a ie  de l'U kraine.
(4) Un barde an cien , pronon cer Boïane.

http://rcin.org.pl



C H A PIT R E  II

Z a le s k i  a u  c o llè g e  

L e s  a n n é e s  c la s s iq u e s

I. —  L’Ecole de H um an. —  Zaleski é lève; ses vacances chez son frère 
Élie. —  Sa m aladie . —  S o n  reto u r à l ’école.

II. —  Goszczynski, son p rem ier a m i.—  L eu r existence com m u n e, leur 
attachem ent, le u rs  d iscussions et leurs essais poétiques.

III. —  F orm ation  d u  trio  littéra ire  le  Za-Go-Gra.

Human est une ville importante du gouvernement de Kief ; 

elle s’étend des deux côtés de la Umanka. C’est cette petite 

rivière qui, dès les temps les plus lointains, donna non seule­

ment à  la ville, m ais également à toute la contrée, son nom 

qui signifie en ukrainien : pays sauvage, pays maudit et 

oublié (i). C’est encore à cause d’elle que le nom de la ville 

s’écrivait jadis de deux manières différentes : Human et 

Uman. Cette dernière orthographe, étant la plus ancienne, a 

complètement disparu.

Vers 1609, Human fut donné par le conseil de la Républi­

que au staroste de Braclaw et de W innica, Valentin-Alexan­

dre Kalinowski, qui s’occupa de civiliser ce désert, y bâtit un

(1) a) K lo s t  (Les Epis), rev u e  h ebdom adaire, consacrée aux questions 
littéraires, scientifiques et artistiques. Varsovie, Levvental, 187a, n° 38i ,  
p . j 5g.

6) Dictionnaire géographique du Royaume de Pologne et d’autres pays sla­
ves. Varsovie, 188a, p. ao8.
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château, fonda un village et attira toute une population dans 

ces grands territoires inhabités. Mais, se trouvant entre les 

pays chrétiens et les pays musulmans, cette ville servit sou­

vent de théâtre à des luttes sanglantes. En 1768, Maxime Żeleź­

niak, l'hetman des cosaques zaporogues, escorté d'un groupe 

de bandits, pénétra dans l ’Ukraine polonaise où il assassina 

les nobles, les paysans et les juifs, en se disant exécuteur 

d ’un ordre personnel de l ’Impératrice. On appelait ces bri­

gands des Heïdamaques. Arrivés au nombre de cinq cents, 

ils se répandirent à travers toute l’Ukraine et détruisirent plu­

sieurs bourgs, villes et villages. Pour les disperser on envoya, 

sous le commandement d ’Obuch et de M agnuszewski, un 

régiment de cosaques qui était au service de François de 

Sales Potocki, palatin et propriétaire de tout le district de 

Human. Mais les centeniers (officiers commandant cent hom­

mes) Gonta et Ulasenko, malgré le serment q u ’ils avaient 

prêté la veille au château de Human, au lieu de combattre les 

Heïdamaques, s’unirent à eux et, formant désormais une 

bande de 10.000 hommes, le 9 juin 1768 ils vinrent sous les 

m urs de la ville fortifiée de Human, où étaient réfugiées la 

bourgeoisie et la noblesse des environs. Pendant un jour et 

une nuit, la garnison, qui n ’était que de cinq cents hommes, 

défendit la ville; finalement, sur la promesse de Gonta que 

la ville resterait indemne s’ils déposaient les armes, on 

ouvrit les portes aux Heïdamaques. Un horrible carnage s’en­

suivit : on tua le gouverneur de Human, Mladanowicz, on 

massacra la noblesse, les prêtres, les uniates et les juifs, soit 

u .o o o  personnes, puis, ayant emporté toutes les richesses, 

les Heïdamaques se les partagèrent. L ’officier Branicki, 

envoyé pour étouffer la révolte, mit la m ain sur plusieurs 

chefs heïdamaques, entre autres sur le chef suprême Gonta, 

qui fut pris, et au mois de juillet 1768, en com pagnie de
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vingt-huit autres heïdamaques, écartelé après des tortures 

affreuses (i).

EnfinFortunatPotocki(2), devenu propriétaire de Human, 

fit prospérer la Yille et construisit en 1795 un couvent où vin­

rent s’établir les Pères Basiliens. Ces Pères s’étaient engagés à 

faire des missions dans le pays au moins deux fois par an 

dans le but de combattre l’orthodoxie et d ’instruire le peu­

ple.

Ils transformèrent la petite école de Iluman en un vérita­

ble collège qui compta, dès la première année de son exis­

tence, cent cinquante élèves. A l ’automne de 1812, Bohdan 

Zaleski y fut envoyé par son frère Élie, devenu régisseur des 

propriétés de Victor Zaleski àKrzyw iec (3) et qui, dorénavant 

va remplacer Mme Jasienska auprès de Bohdan. Alors seule­

ment commence l ’éducation sérieuse de celui-ci.

«
*  *

Toutes les écoles de province étaient sous la surveillance 

de l ’Université de W ilna. Certaines étaient laïques ; d’autres, 

au contraire, étaient dirigées par des religieux de différents 

ordres. Ceux-ci avaient reçu, en général, une très bonne 

instruction, bien que rarement on rencontrât parmi eux un 

prêtre ayant fait ses études à l ’Université. Mais dans leurs 

écoles les études étaient sérieuses et suivies.

A cette époque, celle de Human attirait une foule de jeunes 

Polonais, parmi lesquels nous voyons des noms devenus cé­

lèbres plus tard : ceux de Séverin Galezowski, Séverin Gosz-
«

(1) P a u li Z e g o t a ,  Les chants du peuple ruthene de Galicie. Léopol, 1839, 
t. I, p. 159-1 6 1 .

(2) Voir Appendice, p. a i 5.
(3) Prononcer Kjiuiietz.
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czynski, Michel G rabow ski, Alexandre Groza, Mianowski, 

d ’autres encore.
Dans cette école, les enfants étaient élevés à l’ancienne ma­

nière; des châtiments corporels leur étaient souvent infligés 

—  vieille méthode ridiculisée dans ces vers bien connus :

« Le Saint-Esprit conseille de battre les enfants avec le fouet.
Le fouet ne fera de mal à personne »,

et la vie des élèves était plutôt austère. Ils se levaient à 

6 heures, et aussitôt après ils faisaient une prière; ensuite ils 

assistaient à une messe pendant laquelle les petits élèves des 

première, deuxième, troisième et quatrième classes restaient 

debout et deux par deux; les plus grands, ceux de la cin­

quièm e et de la sixième, occupaient des bancs spéciaux. Les 

élèves des quatre premières classes étaient surveillés par des 

camarades qu’on appelait cenzor (i) et qui inscrivaient sur 

un carnet les fautes contre la discipline. Les coupables 

étaient sévèrement punis pour les fautes commises pendant 

la messe et, comme punition, outre une verte semonce, ils 

étaient obligés, le dimanche suivant, d ’entendre la messe à 

genoux devant tous les assistants.

Après le service, vers huit heures, ils revenaient pour 

prendre leur petit déjeuner, et ensuite ils allaient en classe. 
Avant l’arrivée du maître, les jeunes élèves étaient obligés de 

réciter leurs leçons aux moniteurs. On nom m ait ainsi les 

meilleurs élèves de la classe qui étaient chargés d ’écouter les 

leçons de leurs camarades et de signaler les remarques dans 

un carnet destiné à les recevoir (a). Après l ’arrivée du profes­

seur, toute la classe se mettait à genoux ; le prêtre récitait le

( i )  E lève-censeur, q u i con trôle  les actions des a u tres élèves.
( a )  B a l i s s k i  M i c h e l ,  L'Ancienne Académie de IVilria, S a in t-P étersb o u rg, 

O hryzka, 186a, p. 4o.
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Veni Creator, et tous les élèves répondaient. Ensuite, on lisait 

les observations, le professeur regardait lui-même la liste, et 

souvent il faisait de nouveau réciter la leçon à un ou deux 

élèves pour vérifier l ’exactitude des remarques du moni­

teur ( i) . Et, s’il trouvait une observation injuste, il était très 

sévère envers celui qui l ’avait faite. Les moniteurs étaient à 

leur tour surveillés par un imperator (2), nommé par le pro­

fesseur lui-même, et qui ne pouvait être contrôlé que par 

lui.

Les classes avaient lieu pendant deux heures le matin et 

deux heures l ’après-midi (3), ensuite les élèves avaient une 

récréation de deux heures, puis ils préparaient leurs leçons 

et faisaient leurs devoirs pour le lendemain et, vers neuf 
heures du soir, ils allaient se coucher, soit à l ’école, dans de 

grands dortoirs, soit dans des maisons particulières, sous la 

surveillance des dyrektor, c’est-à-dire d’élèves plus âgés —  

c’était le cas de Zaleski. En été, ils prenaient leurs récréations 

dans la cour ; en hiver, les directeurs se joignaient aux jeu­

nes élèves ; ils causaient et s’amusaient à différents jeux. 

Mais ils étaient tous surveillés par le directeur principal de 

l ’école, qui souvent, la nuit, faisait une ronde dans les mai­

sons pour se rendre compte de la conduite des élèves.

Les prêtres soignaient l ’âme et l ’esprit des enfants autant 

que leur corps. Le recteur, chargé spécialement de leur 

développement intellectuel, leur faisait subir tous les trois 

mois des examens par lesquels il se rendait compte, en même 

temps que des progrès des élèves, de la qualité du professeur 

et de la surveillance des moniteurs. L’ordre régnait donc

^1) O d y n i e c  A n t o i n e - E d o u à r d , Les souvenirs du passé. Varsovie, Gebeth­
ner et W olff, 1884, p. l\

(a) On n om m ait ainsi le  m eille u r élève de la classe.
(3) Sauf les m ardis et les je u d is , où les classes du soir étaient suppri­

mées.

http://rcin.org.pl



36 l ’e n f a n c e  e t  l a  f o r m a t i o n  d e  ZALESKI

dans cette maison et, m algré la sévérité des règlements, les 

jeunes gens aimaient et respectaient leurs maîtres.

Le couvent des Pères Basiliens était situé dans un jardin 

d ’une étendue suffisante pour les récréations des élèves. Leur 

jeu préféré était la balle, mais ils donnaient aussi, de temps 

en temps, de petits spectacles d’amateurs. Ainsi, un jour, ils 

jouèrent un drame dans lequel un enfant devait être enlevé 

par des bandits. Cet enfant, c ’était précisément notre Bohdan. 

Au spectacle, un des bandits, son camarade plus âgé Char- 

czewski (i), le tira trop brusquement; Bohdan oublia qu’il 

était sur la scène et, impatienté, il s’écria : « Charczewski 1 
Charczewski! qu'est-ce que tu me fais? Laisse-moi donc 

tranquille! » De ce fait, la tragédie se changea en comédie, le 

public rit et le rideau fut baissé.

Une autre fois, le Père Préfet, désirant que tout allât bien 

devant un public nom breux, servait lui-m êm e de souffleur. 

11 soufflait à l ’un des petits les mots du rôle : « Le monde est 

sot, et moi-même avec lui. » Le jeune acteur s ’arrêtait, 

bégayait, probablement il ne savait pas bien son rôle, et le 

souffleur répétait toujours : « et moi-même avec lui, et moi- 

même avec lui. » Le pauvre artiste perdit la tête et bégaya, 

d ’une voix entrecoupée de larmes : « Le monde est sot, le Père 

Préfet avec lu i! » La joie des spectateurs fut immense, les 

applaudissements éclatèrent, et le signal en fut donné par le 

Père Préfet lui-même.

Ce que Bohdan apprit à l ’école dans sa première annnée, 

nous l’ignorons presque complètement. D’après le programme 

des autres écoles, et sous toutes réserves, nous pouvons 

reconstituer l ’ordre de ses études (a). Ainsi, dans la première

( i )  Prononcer Hartchewski.
( a )  a) Z d z i a r s r i  S t a h i s l a s ,  Bohdan Zaleski. Léop ol, 1 9 0 2 , p . 1 7 .

6) T r e t i a k  J o s e p h ,  Bohdan Zaleski. Gracovie, 1 9 1 1 ,  t. I , p .  3g.
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classe, on enseignait la langue et la grammaire polonaise et 

latine, et l ’on traduisait un peu de latin. C ’est, sans doute, 

dans ce travail que s’écoula la première année d’études de 

Bohdan. 11 passa les grandes vacances de 1813 chez son frère, 

Ëlie, qui l ’entoura d'affection et de soins. Ce frère aîné du 

poète avait un caractère bon et doux. Il était aimé et estimé 

des paysans d’alentour, à cause de sa parfaite loyauté. Il exer­

çait sur son entourage une grande influence, s’occupant des 

intérêts des paysans, apaisant leurs querelles ( i) .

Le séjour de Bohdan à la campagne de Krzywiec lui rap­

pela celui qu’il avait fait chez le guérisseur Zuj (a). Ici, comme 

là-bas, il passait ses journées dehors, plongé dans ses rêves 

et prêtant une oreille attentive aux mystères de la « mère 

nature ». Il écoutait avec un vif plaisir les chants des fau­

cheurs revenant à la maison après leur journée de travail et 

de fatigue, ou bien, souvent encore, il allait, dit-on (3), au 

cimetière se coucher sur une tombe et, dans cette position 

bizarre, il passait des heures entières à pleurer. Il disait qu’il 

écoutait sortir du fond des tombeaux le regret plaintif de ces 

êtres disparus, privés du spectacle de leur Patrie jadis floris­

sante.

Après les grandes vacances de i 8 i 3  Bohdan revint à l'école, 

mais pour peu de temps, car, au commencement de i8i4, il 

tomba malade de la petite vérole et passa toute cette année 

chez son frère à la campagne. C’est là qu’il fit la connaissance 

de Mlle Félicie Zaleska, plus tard Mme Iwanowska, mère de 

Constance Rzewuska, de Joséphine Orlowska et de la comtesse

( 1 )  a) D u c h in s k a  S é v e r i n e  (M m e), Bohdan Zaleski, souvenirs posthumes. 
Varsovie, B erger, 1886, p . 7-8. »

6)  Z d z i a r s r i  S t a n i s l a s ,  Bohdan Zaleski. Léopol, 1902, p .  1 9 .
(2) Prononcer Zouï.
(3) a) D u c h i n s k a  S é v e r i n e  (M m e), Bohdan Zaleski, souvenirs posthumes. 

Varsovie, Berger, 1886, p . 8.
h) Z d z i a r s r i  S t a n i s l a s ,  Bohdan Zaleski. Léopol, 1902, p. 19 .
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Denise Poniatowska qui deviendra, plus tard, son ange gar­

dien et sa consolation dans son exil (i).

Bohdan lu i gardera toujours un profond respect et un 

amour « plutôt céleste que terrestre », q u ’il exprime du reste 

dans les poésies q u ’il lui dédia plus tard (2).

Zaleski resta donc à Krzywiec (3) jusq u ’à sa guérison, mais 

sa maladie laissa des traces cruelles sur son visage pâli. A 

l ’automne de i8 r4 le jeune garçon retourna à Human.

Il y trouva un grand changement : le proviseur était rem­

placé par un autre prêtre, Léon Skibowski, dont la sévérité 

était peu goûtée des élèves. Cependant, actif et vigi­

lant, il entretenait dans l ’école l ’ordre et la discipline. C’est 

lu i, probablement, qui contribua à conserver la bonne répu­

tation de l ’école parmi la szlachta (4), qui voyait de mauvais 

œ il la direction trop libérale d’autres écoles laïques en Volhy­

nie. Et le nombre des élèves passa de trois cents à six cents.

L ’abbé Skibowski, très érudit sous tous les rapports, se 

distinguait surtout dans l ’enseignement de l ’histoire naturelle 

aux classes supérieures du lycée. Il veillait en outre à ce que 

les élèves fissent des promenades utiles dans les environs du 

collège où, tout en s’amusant, ils ramassaient des pierres, 

des insectes, des herbes, et apprenaient ainsi un peu d ’histoire 

naturelle. L’un d’eux, Jeżowski, avait fait un m agnifique her­

bier envoyé à Wilna et déposé à la Bibliothèque de l ’Univer­

sité, où il fut admiré et suscita dans le Journal de Wilna (5) 

des articles très élogieux pour l’école de H um an et son direc­

teur Skibowski, qui y dirigeait cette partie des études :

(1) Nous en tro u vo n s la  p reu ve  dans la  lettre d e  M m e Poniatow ska d u  
37 septem bre 1837. V o ir  Appendice^ p. 3 1 6 .

( 3 ) Voir A p p end ice, p. 317.
(3) Prononcer Kjiwiétz.
(4 ) La noblesse polonaise ; prononcer chlahta.
(5) Dziennik W ileński (Le Journal de W iln a), 1817, t. V , W iln a , Zawa­

dzki, p. s3.
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« 11 semble évident que si, dans toutes nos écoles, on avait 

plus de professeurs sachant, comme l ’abbé Skibowski, profi­

ter du zèle et des dons naturels de leurs élèves, nous aurions 

des savants en plus grand nombre et des travaux remarqua­

bles sur les sciences naturelles. Il en serait résulté, en outre, 

pour la science des avantages énormes, car le gouvernement 

de W ilna s’étendant de la mer Baltique à la mer Noire, sur 

cette étendue considérable de pays que peu de naturalistes 

ont explorés, on aurait pu faire des études tout à fait origi­

nales. »

Ces études en plein air, qui contribuèrent encore à déve­

lopper en Bohdan l ’amour exalté de la nature (i), ne furent, 

d’ailleurs, qu’une part de son travail. Dans sa seconde année 

d’école il poursuivit les études de l ’année précédente avec un 

programme plus étendu qui comprenait les éléments de la 

langue grecque. En outre, les élèves commençaient le russe ; 

quant à l ’étude du français, elle comprenait seulement des 

traductions du latin en français et réciproquement.

En 1816, nous voyons Bohdan dans la troisième classe, où 

les études étaient naturellement plus sérieuses et plus inté­

ressantes : on y apprenait la rhétorique sous la direction du 

professeur Hryniewiecki, qui eut, comme Skibowski, une 

très grande influence sur Zaleski.

La même année, Bohdan fit la connaissance de Joseph 

Mianowski, un très bon élève de seconde classe, qui plus 

tard fut recteur de F École principale à Varsovie. C’est à ce 

moment aussi qu’il se lia avec Séverin Goszczvnski, qui 

devint son meilleur ami.

La peinture de ces deux amis nous a été fidèlement léguée

(1) a) Œuvres complètes, édit. c it., t. IV, p. 7, 12, 65.
6) Ibidem , Œuvres posthumes. Cracovie, 1891, t. I, p. 18-19.
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par Alexandre Groza, jeune frère d'un des camarades de 

Zaleski : « Bohdan est un blondinet, au visage pâle, aux 

traits fins, aux yeux bleus, à la taille moyenne et portant 

toujours une bajówka verte (baïouwka —  sorte de gilet de 

chasse). Quant à Goszczyński, il est grand, blond, le  visage 

marqué par la petite vérole, mais sympathique ; les yeux 

petits, mais vifs. Lui aussi porte une bajówka, mais de cou­

leur marron. »

Plus loin ( i) , Groza dit qu'il se souvient de Goszczyński 

comme d'un fougueux joueur, surtout à la balle. Il était très 

brusque avec ses camarades, ce qui lu i avait valu le surnom 

de Néron. Ce sobriquet ne prouve pourtant pas que ses 

condisciples ne l ’aimaient pas —  tout au contraire, il possé­

dait toutes les qualités d ’un bon camarade. Il en imposait par 

sa force physique, son adresse et son énergie, et cela suffisait 

pour qu’on l’estimât et le recherchât. Celui qui le connaissait 

davantage entrait immédiatement en relations amicales avec 

lui à cause de ses qualités personnelles. Malgré son caractère 

vif et ses manifestations « néroniennes », c ’était un garçon 

simple et sans aucun égoïsme.

Zaleski présentait un vif contraste avec Goszczyński : il 

n ’aimait pas le jeu et restait toujours à l ’écart; son surnom, 

à lui, était Amameus. Un jour, pendant la classe de latin, il 

avait mal prononcé ce mot; « les petits remarquèrent cette 

faute et dès lors l ’appelèrent ainsi (2) ». D ’après eux, Ama­

meus concordait admirablement avec le caractère aimant de 

Zaleski. Grâce à cette douceur, Bohdan exerçait sur ses cama­

rades une influence à laquelle même le « Néron » dut se sou-

( 1 )  G r o z a  A l e x a n d r e ,  Mosaïque des contrais. M ém oires d e  l ’année i8 5 i .  
W iln a , Zaw adzki, 1857, p. 97-98.

( a )  D u c h in s s a  S é v e r i n e  (Mme), Bohdan Zaleski, souvenirs posthumes. Var­
sovie, B erger, 1886, p. 6.
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mettre. Il y  avait dans ce garçon rêveur et triste une force 

mystérieuse qui, involontairement, attirait.

« Les enfants sont des psychologues profonds et se trom­

pent rarement sur la nature les uns des autres ; bien des 

années plus tard le sympathique « Amameus » fut appelé par 

Mickiewicz le rossignol ukrainien, tandis qu’il nomma 

« Néron » le Tatare. »

Goszczynski se sentit donc attiré vers ce camarade plus 

jeune que lui seulement de trois mois (i), chez lequel il trou­

vait, avec un caractère plein de douceur et de bonté, une 

intelligence vraiment supérieure. Leur foi profonde les avait 

aussi rapprochés. Goszczynski avait été sur ce point formé 

par sa grand’mère maternelle. « Ma grand’mère, nous dit-il(2), 

n’entrait pas avec moi dans des discussions théologiques, elle 

ne m ’expliquait pas les mystères de la religion ; son esprit à 

ce point de vue n ’était probablement pas supérieur au mien. 

Il me suffisait de voir sa croyance franche et profonde, et de 

vivre dans cette atmosphère religieuse. Sa foi était si entière, 

si simple, si vive, qu ’il n ’y avait de place pour aucun doute 

dans l ’expression de son admiration religieuse. Elle ne m’o­

bligeait pas à prier, tout le secret de son pouvoir résidait 

dans son amour pour moi et dans le mien pour elle. Il me 

suffisait de voir qu ’elle priait pour que, immédiatement, je 

m ’agenouille à côté d ’elle et que je  prie avec elle. »

Mais, malgré leur sympathie mutuelle, les deux futurs 

poètes différaient par la fortune et l ’éducation. Goszczynski 

était le fils d’un soldat des dernières années de la République 

polonaise et qui, devenu ensuite régisseur, changeait de

( 1)  W a s t l e w s k i ,  dans son liv re  in titu lé  La naissance d’an poete romanti­
que (Varsovie, C o tty, i 8g5, p . a43), nous donne la date suivante de la 
naissance de Goszczynski : le  a3 octobre (d’après l ’ancien style), le i 4 
novem bre 1801.

(2) Ibidem, p. a48.
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situation constamment, de sorte que sa famille était à peu 

près dans la misère et que son fils ne pouvait guère compter 

sur lui. Zaleski n’était pas non plus soutenu par son père, 

mais quelques parents et, entre autres, son frère Ëlie, se 

chargeaient des frais de son éducation. Sans aucun doute, à 

Krzywiec, dans la demeure d ’Ëlie, où tous les ans Bohdan 

passait les grandes vacances, le milieu était beaucoup plus 

intellectuel que chez Goszczyński. Aussi fut-ce, sans aucun 

doute, l ’influence des idées et des goûts de Zaleski qui fit 

naître chez son ami l ’amour de la poésie.

Goszczyński dit lui-même que, jusqu ’au moment où il ren­

contra Zaleski, il n’avait jam ais pensé à faire de vers : il ne 

rêvait jamais à la poésie, qui lui était encore très indifférente, 

alors que Bohdan était déjà considéré par ses camarades 

comme un poète. Dès ce moment, il écrivait des vers et 

recevait deux journaux, la Gazette de Varsovie et les Mémoires 

de Varsovie, q u ’il lisait régulièrement.

Peu à peu cette amitié devint plus active, et Zaleski remplit 

à l’égard de son ami le rôle d’initiateur. Ils se mirent à lire 

ensemble et commencèrent par l ’Iliade, qui les impressionna 

profondément; c ’était encore avant les grandes vacances de 

1816. A ce moment Goszczyński emporta chez lui quelques 

ouvrages des poètes polonais qu’il avait empruntés à Bohdan. 

A son retour, il manifesta un vif penchant pour la poésie et 

s’attacha encore davantage à l’ami qui l ’introduisait dans un 

monde nouveau plein de sons harmonieux et de tableaux 

poétiques. Quant à Bohdan, il avait passé ces mêmes grandes 

vacances chez son frère Élie, et, pour la prem ière fois depuis 

de longues années, il y avait rencontré son père.

Ici se place un incident raconté par un des biographes de 

Zaleski, Mme Séverine D uchinska(i). Elle nous dit que le

(1) Bohdan Zaleski, souvenirs posthumes. Varsovie, B erger, 1886, p. 9.
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père de Bohdan lut un jour, dans un journal de Wilna, des 

vers assez bien tournés et signés du nom de Zaleski; mais, ne 

connaissant pas le talent de son fils, il lui demanda quel 

Zaleski était poète. Tout s’expliqua. La joie fut générale, et 

les éloges de son père donnèrent du courage au jeune écri­

vain. Peu de temps après, l ’enfant écrivit une ode sur la 

mort de Kosciuszko. Cette ode promettait beaucoup. Lors­

que Bohdan la lut à son père, le vieillard tomba à genoux, 

dit-on, tant il fut ému de joie. Mais Bohdan jugea autrement 

son ouvrage : lorsqu’une belle élégie (i) de Tymowski sur la 

mort de Kosciuszko lui fut tombée entre les mains, il jeta ses 

vers au feu pour qu’aucune trace n’en restât.

C’est alors qu’il fit la connaissance du frère de Mlle Félicie 

Zaleska, Joseph Zaleski, son parent éloigné, qui était né en 

1789 et avait fait partie des armées de Napoléon. En 1809, ^ 

était entré dans les rangs de l ’armée du Grand-Duché de Var­

sovie, il avait fait toute la campagne de 1812 dans le cin­

quième régiment de lanciers ; en i 8 i 3 il s’était battu en Alle­

magne, et en 1814, à la défense de Paris, il avait été blessé 

au pied et décoré de la Légion d’honneur. Vers 1815 il était 

retourné à Varsovie, où il était entré comme lieutenant de 

chasseurs dans l ’armée du Royaume du Congrès, puis en 

1817 il avait donné sa démission, s’était marié avec Mlle José­

phine Pilchowska et s'était installé en Ukraine. La connais­

sance faite à cette époque avec Bohdan se changea plus tard 

en une amitié fraternelle, et, lorsqu’en 1831, après l ’insur­

rection, ils se rencontrèrent en Galicie, ils décidèrent de par­

tager le sort pénible de l ’exil (2).

(1) Pamietnik Warszawski (Les M ém oires de Varsovie ou le  Journal des 
sciences et des connaissances), czyli D ziennik nauk i um iejetnosci, 1818, 
n° 1, p. i o 3 - i  10.

(2) Bohdan Zaleski lu i-m è m e  nous donne quelques dates im portantes 
de la vie de son frère d ’exil (Correspondance, Léopol, 1902, t. III, p. 137-139).
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Dans une société aussi intelligente, les grandes vacances 

s’écoulèrent vite pour Bohdan. Il retourna à Human, et l ’an­

née 1817 lui créa de nouvelles relations. On le présenta à 

Auguste Groza, qui devint plus tard poète et romancier. 

Quant à l ’amitié de Zaleski avec Goszczynski, elle se resserra 

encore davantage; ils s’attachèrent tellement l ’un à l’autre 

que, profitant de l ’autorisation qu’avaient les élèves de vivre 

en dehors de l ’école, ils décidèrent de s’installer tous deux 

chez un potier (1) près de la propriété de Zolijôwka (2 ) dont 

nous aurons l ’occasion de parler. Ces bons moments se gra­

vèrent d’une façon inaltérable dans la mémoire de Bohdan, et 

encore en 1839 (3) il en parlait à son ami Goszczynski en 

termes touchants : « Nous sommes de vieux amis ! c’est donc 

en 1818 que nous avons vécu chez le potier, et un an avant ou 

peut-être davantage nous étions déjà liés étroitement. J’ai 

rêvé à cela, et ma pensée s’est envolée très loin dans des 

régions, des temps et des lieux plus heureux ! C’est moi qui 

allais avec toi chez un typographe connu de Human, et, en 

rentrant, nous lisions ensemble des vers. Oh ! Séverin, que de 

choses je garde en mon souvenir ! Je vis, en repassant dans 

ma mémoire, des années passées, des années plus heureuses! 

Cette pensée a déjà pris corps et deviendra un chant. »

Chez ce potier, ils lisaient tout ce qui leur tombait entre 

les mains ; c ’est alors qu’ils achevèrent de com prendre et de 

goûter les œuvres d ’Homère, et Zaleski garda toujours cette 

admiration et cet amour pour le poète grec que, quelques

(1) M alheureusem ent nous n’avons pas de détails su r  la  v ie  des deux 
am is chez le p otier, si ce n’est dans une notice que n o u s trou vons chez 
u n  des biographes de Zaleski ( Z d z i a r s k i ,  Bohdan Zaleski, Léop ol, 1903 , 
p . 27), notice très brève  d ’a illeu rs.

(2) Prononcer Zofiïouw ka.
(3) Correspondance. Léop ol, A lten b erg, 1900, t. I, p . i 3g, lettre  du 

31 jan v ie r i 83g.
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années plus tard, dans un court poème (i), il place au-dessus 

de tous les autres :

« L’incarnation du peuple, c’est Homère ! et après lui
C’est en vain que depuis tant de siècles nous faisons résonner la

[lyre,
Nous ne verrons pas venir l ’incarnation du miracle ;
Nous disons : V o x  D ei, et nous nous éloignons du peuple,
Oh ! nous laissons passer le chant du peuple sans y prêter l’o­

re ille  !...
Le poète qui renouvellera son alliance avec le peuple,
Celui-là, seul, dans l ’immortalité prendra place à côté d’Homère. »

Pour lui, Homère ne vieillira jam ais, il sera toujours nou­

veau, et voici comment encore il s’exprime dans ses vers Sur 

les œuvres d'Homère (2) :

« Lis, lis Homère, fut-ce même trois cents fois,
11 est toujours nouveau, comme si tous les matins il changeait

[devant nos yeux. 
L’œuvre est calculée, comm e par poids et mesure,
D’une façon presque effrayante. Il est le plus grand algébriste

[du monde 1
Mais n ’hésite pas à tendre ton esprit pour comprendre les signes, 
La vérité se m ontrera à toi nette et évidente,
Tu frémiras et tu  joindras tes applaudissements à ceux de tou-

[tes les générations. »

Ils lisaient régulièrement les Mémoires de Varsovie, qui 

publiaient différentes compositions poétiques. Ils y trouvè­

rent des ballades de Schiller et les poèmes d’Ossian. Zaleski 

se sentit attiré plus particulièrement par le caractère sombre 

de la poésie de Schiller, et Goszczyński par le caractère 

héroïque et rêveur d’Ossian : ce poète lui inspira une telle

(1) Œuvres complètes, édit. c it., t. II, p. 197.
(2) Ibid.., p. 197 : « Dzieła H om era. »
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admiration que, bien plus tard, en i 83a ( i) , il traduisit toute 

l ’oeuvre du prétendu barde écossais.

Leur penchant pour la poésie se développant de plus en 

plus, ils voulurent, eux aussi, exprimer en vers l ’état de leur 

âme. Ce désir d ’écrire régnait d’ailleurs parm i les élèves de 

l ’école de Human. Goszczynski nous raconte qu'un jour on 

leur donna à l'école un sujet à traiter, soit en vers, soit en 

prose; son travail achevé, un camarade, Dworzycki (aj, qui 

était plein d’admiration pour la prose de Goszczynski, com­

para la composition de celui-ci avec celle d ’un autre cama­

rade, Tarosiewicz (3), et lui dit : « Tu ne seras jam ais un 

poète ; tu écriras très bien, mais en prose ; Tarosiewicz c’est 

autre chose, il est poète ! » et le fait est que ce Tarosiewicz 

savait entremêler dans ses compositions la prose et les vers. 

Ce talent causait une grande satisfaction au professeur et pro­

voquait l ’admiration de ses amis. Bref, le jugem ent sévère de 

Dworzycki découragea Goszczynski et lui enleva le goût d ’é­

crire des vers, mais pas pour longtemps. Dans les journaux 

de Wilna et de Varsovie auxquels Zaleski était abonné, on 

trouve de la poésie de plus en.plus souvent ; tout autour de 

lui ses camarades font publier leurs vers, quelques-uns même 

attirent l’attention sur toute l’école. Louis Bentkow'ski, qui 

habitait avec eux chez le potier, écrivit une ode intitulée Ode 

à la pensée. Chez Goszczynski cependant l ’inspiration poéti­

que ne venait pas. Le matin, pendant les offices qui réunis­

saient les élèves à la chapelle, agenouillé devant le tableau de 

la Vierge Sainte (4), le malheureux poète priait ardemment

( i )  G oszczyn s k i  S é v e r i s , Œuvres. Léopol, P ille r  e t  C ie, i 838, t .  II e t  III.
(a) Prononcer Dwojitzki.
(3) Prononcer Tarossiéwilch.
( 4) K l o s y  (Les Épis), jo u rn a l hebdom adaire. V arsovie , Lew ental, 1872,

t. X V , n° 389, p. 394.
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pour que Dieu lu i permît d’atteindre aussi haut que ses 

camarades.

Dans la quatrième et la cinquième classe (i), les deux amis 

eurent comme professeur de rhétorique l’abbé Hryniewie­

cki.

Nous savons par les comptes rendus que dans la troisième 

classe les élèves apprenaient la syntaxe; dans les classes sui­

vantes ils étudiaient la composition, ensuite ils passaient à 

la poésie. On leur enseignait le commencement, le but, toutes 

les théories de la poésie, du style poétique et de la rime : 

celle du vers héroïque, régulier, lyrique, celle de la poésie 

dramatique, et on leur donnait les notions nécessaires pour 

écrire les contes, les idylles, les satires et les épigrammes. 

Les élèves, conformément au programme, traduisaient Cice­

rón, Virgile, Horace (2). Les traductions des poètes, les jeunes 

gens devaient les faire, autant que possible, en vers. On leur 

donnait aussi des sujets de poésies personnelles, dans le 

genre de ceux-ci : Au ruisseau, Comparaison de la vie 

humaine à un ruisseau, Lamentations sur la difficulté d’écrire 

des vers, etc.
Pour encourager les élèves et attirer l ’attention sur le col­

lège, on envoyait les meilleures traductions au Journal de 

Wilna, organe des professeurs à l’Université (3), et de cette 

manière l ’école prenait une part directe au mouvement litté­

(1) Dans toutes les écoles de cette époque i l  y  avait cinq classes, et 
B a l i ń s k i  M i c h e l ,  dans son liv re  sur l1 Ancienne Académie de Wilna, Saint- 
Pétersbourg, O hryzka, 1862, p. 38), d it qu e chez les Jésuites les cląsses se 
subdivisaient de la  m an ière su ivante : trois in férieures : 1° Ínfima (la p lu s 
basse classe dans u n  collège), 3" grammatica, 3° syntaxis; et deux supé­
rieures : 1° poesis, 2° rhetorica.

(3) O d y n i e c - A n t o i n e  E d o u a r d ,  Souvenirs du passé. Varsovie, Gebeth­
ner et W olff, i 884, p . 46 .

(3) Ł ukaszew icz , Histoire des Ecoles à Kowno, etc. Posen, Zupanski, i84g , 
t. II, p. i34.
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raire. Pour un jeune poète on ne pouvait trouver de récom ­

pense plus grande que celle de publier son travail dans un 

journal paraissant dans la capitale du gouvernement de 

W ilna, et ce journal était lu par toute la classe intellectuelle 

de la société.

Étant à l ’école, Zaleski aurait pu lire, dans le Journal de 

\Vilna du mois de janvier 1817, des productions poétiques 

d’élèves de Human qui, tout récemment, avaient terminé 

leurs études, et, en particulier, une traduction de Virgile, 

L ’Éloge de la vie à la campagne par Théodore Krasiński. Le 

Journal ne se contenta pas delà publication de la traduction; 

il y ajouta cette annotation (1), sur le rôle et l ’influence de 

l'un  des professeurs : « Clément H ryniewiecki, basilien, à 

Human depuis cinq ans, professeur de littérature au collège 

du district, par un zèle véritablement exemplaire et une direc­

tion solide, a su inspirer à la jeunesse le goût et l ’ardeur la 

plus noble pour la connaissance des auteurs classiques latins 

et leur a appris à en apprécier la douceur et à exercer, selon 

leur exemple, leurs propres aptitudes poétiques. De cette 

façon, après la fin brillante de leurs études dans cette école, 

des poètes de premier ordre y ont laissé les fruits remarqua­

bles de ce travail heureux dans la traduction, ce sont : Théo­

dore Krasiński, Jean Jurkiewicz, Joseph Jeżowski, etc. »

Ainsi l ’école de Human faisait une riche récolte poétique, 

puisque dans la même année on pouvait distinguer sept 

jeunes talents parmi ses élèves.

Quant aux leçons de l ’abbé Hryniewiecki, elles devaient 

être particulièrement profitables à Bohdan et à Goszczyński. 

Leur âme poétique les faisait rêver de vers et de gloire ; mal-

(1) Dziennik W ileński (le Jou rn al de W iln a). W iln a , Z aw adzki, 1817, . 
V, p. j 3.
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gré sa jeunesse, Bohdan, au lieu de s’amuser avec ses cama­

rades, se perdait dans ses rêveries, comme il le dit plus tard 

dans l 'Esprit des steppes (i) :

... « Regarde-le! ses yeux sont remplis de larmes.
Lent, pensif au m ilieu des jeux,
Dans la solitude il rêve plus volontiers,
Il rêve à ses dumki.....
.........................................« Regarde-le à l ’école 1
La science lu i vient comme du ciel,
L’enfant rêve toujours à quelque chose d’autre,
Tout autour de lui il frappe à la porte des cœurs.
« A m oi, à m oi, ici, mes contemporains! »
Que d’âmes pures il  réunit près de lui,
Comme les strophes de son chant,
D’un  chant vivant ;
C’est dans la solitude qu’il rêve, qu’il grandit,
Et déjà derrière lui une belle jeune fille,
Cause m ystérieuse de ses tristesses éternelles,
Le poursuit dans ses rêves. »

Le petit trait suivant achève de nous renseigner sur Boh­

dan et nous montre que déjà il se donnait de toute son âme 

à la poésie : « Un jou r, dit Groza (2), mon frère était venu 

chez Zaleski ; il s ’était assis sur un lit et écoutait Bodhan dé­

clamer, debout devant lui. J’étais trop petit pour comprendre 

ce qu’il récitait, m ais en tout cas c ’était très touchant, car je 

me mis à pleurer. Plus tard j'a i su que c’était la prière de 

Priam réclamant le corps d’Hector; mon frère représentait 

Achille, et probablement la requête fut accordée, car ils se 

jetèrent dans les bras l ’un de l ’autre et s’étreignirent forte­

ment. »

Ainsi la plus grande partie de leur temps se passait à rêver 

et à essayer d’écrire des vers. Dans leurs promenades à Zofi-

(1) Œuvres complètes, éd. c it ., t. II, p. i ’i3 : « D uch od stepu. »
(2) Mosaïque des contrats. M ém oires de l ’année i8 d i, W iln a, Zawadzki, 

1857, p. u5.
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jôw ka (i), les sites pittoresques qu ’ils avaient sous les yeux 

fournissaient un alim ent à leurs rêveries. Les enfants s’en 

allaient en chantant différentes chansons populaires, et 

Zaleski nous cite quatre vers de l ’une d’elles sur le geai (a) :

« Ohl le geai, le geai planait,
Hé 1 il a plié ses ailes,
Oh! je  suis triste, je  suis triste.
Je ne veux pas traverser la m er », etc.

Nulle promenade ne leur plaisait plus que le parc splen­

dide, chanté par nos poètes et situé dans les environs de 

Human. Jadis son emplacement n’était qu ’un ravin sauvage, 

sans bois, et portait le nom de Kamionka (pays rocheux), et 

très justement, car il était couvert des rochers et de débris de 

granit. Les bords de ce ravin étaient plantés çà et là de quel­

ques vieux tilleuls et de quelques saules ; entre les rochers 

croissait de l’herbe que paissaient les bestiaux de Human.

Fortunat Potocki (3), qui avait fait construire le couvent 

des Pères Basiliens et dont nous avons déjà parlé, se prome­

nant un jour dans les environs de Human avec sa femme, re­

marqua que la plus grande partie des habitants de la ville 

se dirigeait vers le ravin de Kamionka ; ils prirent la  même 

direction et furent frappés par la beauté du site. La comtesse 

en fut charmée à tel point qu’elle proposa à son m ari d’em­

bellir le pays en y  faisant planter des fleurs et des arbres ; le 

désir de sa femme donna au comte l’idée d ’y faire tracer un 

jardin et de le nommer Zofijôwka (appartenant à Sophie).

Le parc fut dessiné et bientôt achevé : il devait avoir d ’un 

côté le caractère oriental, la partie montagneuse du vallon

(1) Prononcer Zofiïouwka.
(2) Œuvres complètes, éd. c it., t. IV, p. 98.
(3) Voir p. 33.
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devait être un grand parc anglais, et le plateau fut planté 

d’arbres et destiné à  devenir un bois pour des animaux en 

liberté. De l ’Asie, par Odessa, on fit venir des érables ; on 

envoya d ’Italie des peupliers; on acheta à l ’étranger des 

serres, ainsi que des arbres fruitiers et des statues en marbre.

Ces acquisitions et les travaux qui les suivirent coûtèrent 

des sommes extraordinaires : on parle de dix-neuf miffions 

cinq cent mifle zloty polonais ( i. 170.000 francs). Ce parc 

royal charma tout le monde. Il existe encore aujourd’hui et 

il est devenu propriété particulière du tzar.

C’est à cette époque que le poète Trembecki (1), passant 

quelque temps dans la résidence seigneuriale du comte 

Potocki, écrivit le poème Sophiowka, qu’il dédia à la belle 

comtesse :

« Sur les arides bords de la Kamionka,
L’amour créa les jardins de Sophie ;
En vers harm onieux Trembecki les chanta,
Et l’Am itié Vous les dédie. »

« J’arrive, je  descends : la plus riche nature 
Déploie en cent façons sa riante parure,
Tout dans ces lieux accroît ma vive émotion ;
Je doute, en  les voyant, de leur création.
Ces collines, jadis arides, dépouillées,
D’arbres de tout pays à présent ombragées,
Offrent à m es regards, unis dans ces climats,
Les cèdres du Liban aux chênes de l ’Atlas.
Un sentier m e conduit près de la vaste entrée 
D ’une grotte profonde au bonheur consacrée ;
Sur un  bloc de granit repose son som m et,
L’eau jaillit de son sein, et s’éloigne à regret
De deux vers, ordonnant qu’aux lieux où tout enchante
L’infortune s’oublie et le bonheur s’augmente (2). »
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becki. Vienne, Strauss, i 8 i5 ,  p. 64.
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Enfin, comparant la beauté du parc à celle de sa proprié­

taire, Trembecki ne put se défendre de terminer son poème 

en louant les charmes de la comtesse et de son pays :

« O Grèce ! nom  chéri qui rappelle à m on cœ ur 
Des souvenirs d’am our, de gloire et de bonheur I 
Grèce à qui l’univers doit les arts, le génie.
Berceau de la beauté, tu nous donnas Sophie !
De tes autres bienfaits nous som mes peu ja loux,
Elle nous vient de toi, ce trésor les vaut tous.

« Oh ! des filles d’Adam, Vous, la plus accom plie,
D’un mortel trop sensible, inestim able amie,
Tant que vous daignerez habiter parmi nous,
D’un sexe vous pourrez exciter le courroux,
Mais de l ’autre, plus juste, enlevant les suffrages.
Vous obtiendrez l’am our, l’estime et les hom m ages ( i ) .  »

Fortunat Potocki, désireux de faire profiter les gens du 

pays des beautés de son parc, leur avait donné la permission 

d’y  entrer assez librem ent. Personne n ’en profitait plus vo­

lontiers que les élèves de Human. Les promenades que fai­

saient les jeunes gens à  Zofijôwka avaient le plus souvent 

pour but des travaux scientifiques ; mais Bohdan n ’aimait 

pas, comme son « directeur » Jezowski, collectionner les 

herbes et attraper les insectes; il préférait contempler la na­

ture dont la beauté le séduisait.

Zaleski et Goszczynski demeuraient non loin de Zofijôwka, 

et souvent, le matin, à l ’aurore, ils y  faisaient des promena­

des délicieuses. Selon leur goût, ils choisissaient les points 

de vue, comparaient les perspectives et souvent entamaient à 

leur sujet des discussions très vives.

Alexandre Groza, dans sa Mosaïque des contrats (2), nous

(1) Ibidem, p. 98.
( a )  Mémoires d e  i 8 5 i ,  W iln a , Zawadzki, 1857, p. 127-128.
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parle de ces discussions : « Le plus souvent, nous allions 

nous promener à Zofijowka. MM. les « directeurs », qui 

étaient très liés entre eux, marchaient presque toujours en­

semble. Naturellement les élèves ne formaient qu’un seul 

groupe. Pour moi cette promenade était très agréable, le 

samedi surtout, car ce jour-là à Zofijowka il n ’y avait pas 

beaucoup de promeneurs et on pouvait plus à son aise en 

admirer la grande beauté.

« Un jour, pendant une promenade du samedi, une discus­

sion s’éleva entre Goszczynski et Zaleski. Il s’agissait de déci­

der de quel endroit la vue était la plus jolie : de la statue de 

Bélisaire ou du vase ? Goszczynski préférait le premier point 

de vue, Zaleski penchait pour le second. Tomaszewski ( i)  et 

Galezowski furent appelés à trancher la question, ils allèrent 

d’abord au Bélisaire, et nous, tous les enfants, nous les sui­

vîmes. La magnifique statue était placée dans un endroit vrai­

ment merveilleux. Elle était adossée à une montagne à moitié 

couverte d’une forêt ; devant on voyait le clair miroir d’un 

ruisseau, et dans le lointain un mur de rochers gigantesques 

tombant en ruines, garnis de pins, de sapins et de chênes, et 

formant une magnifique perspective. A droite se trouvait une 

fontaine ; à gauche, une énorme cascade ; plus loin, des 

gazons avec un étang au milieu et un vase de granit rouge 

rempli de fleurs. Dans l ’étang s’ébattaient des poissons de 

Chine : rouges, noirs, roses, argentés ; et tout autour de l ’é­

tang s’étendait un tapis du plus beau vert. D’un côté se trou­

vaient de grands rochers et une forêt, à droite une vue 

superbe sur la grande cascade et le pont-levis, tout à fait en 

face la statue blanche de Bélisaire et la montagne couverte 

par la forêt. Ce lieu écarté, digne de l ’Arcadie, séduisant
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comme la muse de Bohdan, calme et harmonieux comme ses 

vers, devait nécessairement lui plaire davantage. Les poissons 

dorés et argentés ce sont ses « dumki », ses chants qui bril­

lent des plus riches couleurs. » Et Groza finit en disant qu’il 

ne se rappelle plus comment les juges tranchèrent la ques­

tion.

Par cette description de Groza nous voyons que Bohdan 

était toujours attiré par la beauté calme et douce des 

tableaux : lorsqu’il peint la nature, il la présente toujours 

tranquille, non exubérante comme elle l ’est sous le pinceau 

de Goszczynski. Sans cesse Bohdan est hanté par le souvenir 

de ces promenades. Dans Paroles jetées au vent ( i)  il se sou­

vient de ses rêves de jeunesse et dit au vent :

« Aux bords du Boh jusqu’à Berszada,
Salue les jardins et les vergers 
Et, à quelques lieues de là,
Zofijôwka et Human,
Où sur les ailes des rêves de la jeunesse 
Je m ’envolais vers le paradis 1 »

ou bien encore dans Mes vêpres (2) :

« Sur le déclin de ma vie...

54 l ’e n f a n c e  ET LA FORMATION DE ZALESKI

« Je rêve, 6 Ukraine, je  rêve toujours à toi !
Quelque part à Zofijôwka ou à Human.
Je me réjouis gaîm ent, comme à l’aurore de m es jours.

« Et je te vois, com m e au matin de ma vie,
Là-bas, à Zofijôwka et à Human.
O mon jardin délicieux, ô mon paradis ;
Jusqu’à présent tu  m e poursuis encore com m e le ferait un cau-

[chemar,
Je te vois, com m e si je  t ’avais dit adieu h ier ;

(1) Œuvres complètes, édit. cit., t. IV, p. i 4 : « Na wiatr ».
(a) Œuvres posthumes. Cracovie, 1891, t. I, p. 17 : « Nieszpor ».
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Tout autour la nature est féconde, embaumée et verdoyante,
La fontaine scintille au milieu du lac, comme un arc-en-ciel,
Et fait miroiter ses cascades en petits ruisseaux.
A l ’ombre de vieux arbres et sur les fleurs, elle m ’attire,
Elle m ’entraîne sous l ’ombrage, dans les grottes couvertes de

[mousse,
Dans les retraites des déesses voilées par le miroir de la cascade. 
Dans les souterrains où gisent des ombres épaisses. »

Ainsi, lorsqu’il parle de l ’Ukraine, c’est presque unique­

ment à Iwankora ou à Zofijôwka qu'il fait allusion ; il semble 

ne se souvenir que de ces deux endroits. A ces promenades se 

rattache le souvenir du temps de son adolescence, des pre­

mières discussions entre ses camarades et lui, et aussi peut- 

être des premiers sentiments d’amour qu’il éprouva et qu’il 

osa à peine exprimer :

« Je connais les pentes des collines de Zofijôwka,
Ses bosquets ombragés, ses petits sanctuaires solitaires 
Où un jour, pendant une grande chaleur avant l ’orage,
J’ai vu la taille merveilleuse d’une jeune déesse 
Et, à travers le petit nuage transparent de la cascade,
J’ai senti dans m on cœur l’incendie allumé par ses yeux,
Et, pour la première fois, j ’ai éprouvé dans l ’extase 
Que j ’étais ensorcelé pour une vie de poète ( i) . »

Ainsi, d ’un côté les promenades, de l’autre les études 

sérieuses développèrent en Bohdan le sentiment poétique. Il 

n’a qu’une seule ambition, qu’un seul désir : c ’est écrire ! —  

Ses rêves se réalisèrent bientôt. Il avait beaucoup de facilité ; 

ses compositions étaient pleines d’ardeur et de feu ; il y met­

tait tout son cœur. En 1818 il traduisit deux œuvres d’Horace : 

Ode à Vénus (2) et Ode à Pyrrha (3). Ces deux traductions 

lui valurent les éloges de Hryniewiecki, et furent imprimées

(1) Œuvres posthumes. Gracovie, U nion des Im prim eurs, 18 9 1,1. 1, p. 17 : 
« Nieszpôr »

(2) Dziennik W ilenski (le Journal de W iln a), 1819, t. II, n8 5 octobre^ 
p. 525.

(5) Ibidem.
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Goszczynski, de son côté, suivait la voie que son ami lui 

traçait, et arriva enfin à être considéré com me poète et cité 

comme tel dans un journal. Le professeur avait donné à ses 

élèves à traduire le XIIIe chant des Épodes d ’Horace, et la 

traduction en vers de Goszczynski fut jugée la meilleure et 

fit grand bruit parmi ses camarades et ses maîtres. « De là 

me vinrent des éloges, des encouragements, et ensuite le 

désir de m ’élancer hardiment dans la voie poétique. » On lui 

conseilla, avant tout, de donner sa traduction au Journal de 

Wilna si bienveillant pour les pupilles de l ’école de Human. 

Zaleski s’entremit et envoya la traduction de son ami avec 

une des siennes à la rédaction du journal. Probablement son 

explication n ’était pas suffisante, car le journal publia la 

traduction de Goszczynski : A ux Am is, sous la signature de 

Zaleski (i), et c ’est donc sous le nom de son am i que fut im­

primée la première oeuvre de Goszczynski.

La même année, Bohdan fit une nouvelle connaissance, 

celle de Michel Grabow ski. C’était un enfant très riche, très 

bien élevé ; il venait de Romanow, où se trouvait une école 

des Jésuites et où il n ’avait peut-être pas acquis beaucoup de 

science, mais où s’étaient affermies en lui des croyances 

profondes qui lui restèrent jusqu’à la fin de sa vie. L’é­

cole était très bonne, mais des affaires de fam ille obligè­

rent les Grabowski à s’installer dans une région voisine de 

Human, à Alexandrôwka. Naturellement leur fils passa sous 

la tutelle des Pères Basiliens, et, quoique âgé de quatorze 

ans, il entra tout de suite en quatrième classe. Sa physiono­

mie était agréable, il avait des manières très élégantes, ce 

qui le distinguait dans ce milieu d’enfants plus ordinaires. 

Bohdan admira Michel, et l ’impression que cet enfant pro-

( i )  Dziennik Wileński (lo Jou rn al de W iln a), M arcin ow ski, 1820, mars, 
ł .  I , p .  3 19 .
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duisit sur lu i fut très forte, si l ’on en croit Goszczynski :

« L’enfant était jo li... comme une jeune fille, innocent, rou­

gissant à chaque instant, renfermé en lui-même, pensif, 

distingué ; il attira l ’attention de ses camarades, et son 

charme féminin conquit le cœur de quelques-uns, entre 

autres celui de Bohdan Zaleski. Tout de suite leur amitié 

devint très intime, et Bohdan me négligea pour son nouvel 

ami. Il s’était épris de lu i comme d’une jeune fille, tandis 

que nous étions liés d ’une amitié plus virile, nous rendant 

justice pour nos qualités d’homme et nos mutuelles supé­

riorités. »

Cependant Bohdan continuait à écrire des vers ; malheu­

reusement les compositions qui datent de cette époque ont 

été perdues.

Arrivèrent les grandes vacances de 1818. Bohdan, ayant 

fait la première année de la cinquième classe, se rendit à la 

campagne, chez son frère, d ’où il multipliait les promenades 

aux alentours chez des amis et camarades. Il y fait allusion 

dans ses Paroles jetées au vent (1) que nous avons eu déjà 

l ’occasion de citer :

« A Tetijow (2), à Wolodarka,
Sur les rives du Tykicz (3), il y a encore des vieillards,
— Q uelques-uns tou t au plus !
Avec lesquels, jadis joignant ma voix à leur voix,
J'ai chanté à l’unisson, m oi, l’enfant à la blonde chevelure...
Console-les encore ! »

Les vacances terminées, Bohdan retourna à Human et 

s’installa avec Goszczynski chez le sellier Tereszko (4), qui 

leur raconta sur l ’Ukraine beaucoup de faits historiques em-

( 1 )  Œuvres complètes, é d .  c i t . ,  t .  I V ,  p .  i 4 : « N a w ia t r .  »

(a) Prononcer Tetiïouw.
(3) Prononcer Tikitch.
(4)  Prononcer Terechko.
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bellis de légendes. Ces entretiens eurent une grande influence 

sur la vie poétique de nos deux amis. Les histoires racontées 

par des témoins suppléèrent à leur connaissance insuffisante 

de l ’histoire locale. Ce passé encore si peu lointain, révélé par 

des vieillards, ce passé arrosé de sang, éclairé par des lueurs 

d'incendie, se grava de façon ineffaçable dans l ’esprit de ces 

jeunes poètes. Michel Grabowski vint se joindre à eux et fut 

très bien compris par ses amis; « tous furent bercés par les 

mêmes langoureuses durny ukrainiennes, tous furent plongés 

dans la rêverie par le sifflement des vents de la steppe et les 

contes des nourrices ou des vieillards sur les tombes, les 

tertres et les héros qui y reposent entourés de l'auréole de la 

légende (i). » Leur amitié se resserra encore davantage, et le 

trio prit le nom de Za-Go-Gra (la première syllabe du nom 

de chacun d’eux).

Pour Grabowski, le souvenir de sa vie heureuse et insou­

ciante à l ’école était des plus chers (2) :

« Plus tard je  suis rentré dans les cercles des compagnons du
[même âge que moi : 

C'est au milieu d ’eux que j ’ai trouvé ma troisièm e famille... 
Ensemble les souffrances de l’âme nous ont embrasés,
Ensemble nous avons voulu percer de notre regard l’avenir

[lointain.

« Car ceux de m on âge qui m'ont accueilli,
Qui m ’aim aient com m e une mère, me caressaient com m e une

[sœur.
M’ont pénétré de saintes pensées, de sentim ents sacrés,
Et, telle une pléiade d’étoiles d’or, illum inaient la Pologne.

« Avec eux j ’ai com m encé la vie, mais au service
De la même cause, nous ne devions pas suivre la m êm e voie.
La tem pête a emporté mes frères dans des rem ous terribles ; 
Quant à m oi, elle m ’a laissé échouer sur la rive.

( 1 )  Le guide scientifique et littéraire. L é o p o l,  L o z in s k i ,  19 0 8 , m a i ,  p . 4a4 , 
a r t i c le  d e  R o l le  : «  L a  v i e  p o l i t i q u e  d e  M ic h e l  G r a b o w s k i .  »

( a )  R o l l e  M i c h e l ,  In illo tempore. L é o p o l,  W e s t ,  1 9 1 4 , p .  i 38- i 3g.
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« Dès lors l ’étoile qui nous gouvernait d’un autre côté du ciel 
Se m ontrait tantôt à leurs yeux, tantôt aux miens,
La voix qui me parvenait à travers le monde désert
Ne se faisait pas entendre à leurs oreilles par l’avalanche et le

[tum ulte.

« Ils étaient quelquefois plus heureux que moi,
De nouveau ils traversaient des épreuves cruelles !
Tantôt des illusions brillantes leur apparaissaient au loin,
Tantôt les déceptions et les longues tristesses les persécutaient. »

Les trois jeunes gens eurentles uns sur les autres une heu­

reuse influence. Leurs opinions différaient parfois ; chacun 

apportait sa pensée, sa manière personnelle de voir le 

monde; leur sens critique se développait aussi sous l ’in­

fluence des livres et des journaux littéraires de Wilna et de 

Varsovie, et les poésies de Bohdan ne devaient pas tarder à 

s’en ressentir.

Zaleski, dans Trois contemporains (i), nous parle de cette 

amitié tendre :

« Bohdan, Séverin, Michel, entre nous trois 
Se joue en quelque sorte un poème distinct.
Tous les trois du m êm e âge ; c’est du même nid 
Que nous nous som m es envolés, et la même étoile 
Eclaira d’en haut notre route vers les tempêtes terrestres.
Et depuis ce tem ps, exilés, chacun dans une autre sphère,
Nous tournons, nous tournons, le premier, le second, le troi­

sièm e,
Et nous nous sentons toujours de valeur égale ;
Quoique notre oreille, notre essor, nos mouvements soient dif­

féren ts , com m e différents sont nos plumages, 
Mais qui de nous e s t  le  m eilleur? qui est le  plus grand? qui

[s’élèvera le plus haut ? 
Cela, nous ne som mes pas m êm e curieux de le savoir !... »

ZALESKI AU COLLÈGE. LES ANNÉES CLASSIQUES 5 Ç
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CHAPITRE III

Z a l e s k i  a u  C o llè g e  
L e s  a n n é e s  r o m a n t iq u e s

A rrivée  à H um an des revues varsoviennes. —  Les artic les de Brodziński.
—  Leur influence su r Zaleski. —  P rem ière œ u vre  de Zaleski : La
Duma de Venceslas.

M ésintelligence entre le  D irecteu r de H um an et ses élèves. —  G rabow ski.
Zaleski et Goszczyński, m écontents, q u itten t le co llèg e .

L ’année 1818, à laquelle nous arrivons, fut très impor­

tante pour la littérature polonaise. C ’est alors, en effet, que 

le mouvement romantique, qui jusqu ’alors occupait peu les 

esprits, devint le sujet de nombreuses discussions, même 

dans les journaux.

L ’attention de nos trois jeunes amis fut attirée un jou r par 

une dissertation d’un genre tout nouveau.

Cette dissertation figurait dans Les Mémoires de Varsovie 

(mars 1818), portait le titre : Du Classicisme et du Roman­

tisme, et avait pour auteur Casimir Brodziński (1).

« 11 me semble, disait-il, que, pour la poésie polonaise 

nous sommes à une époque où un commençant hésite dans 

le choix de la voie qu’il doit prendre : est-ce vers le Classi­

cisme ou vers le Romantisme qu’il doit se tourner ? Jusqu’à

(1) Pamiętnik Warszawski (Les Mémoires de V arsovie), m ars 1818, n" 3 , 
p . 356, article de B rod ziń ski : « Les rem arques su r  l ’e sp rit de la poésie 
polonaise. »

http://rcin.org.pl



présent l'im agination, le sentiment, la raison et l ’esprit réu­

nis connaissaient un chemin unique conduisant au temple 

d’Apollon ; dorénavant nous pensons en avoir découvert deux 

tout à fait opposés. Dans le premier, la voie est bien unie, 

bien battue, bien plantée d’arbres dont la régularité semble 

monotone à quelques-uns —  pour cette raison qu’il est 

défendu de s’écarter de cette voie.

« Dans le second, le voyageur suit un sentier tortueux; il 

peut s’écarter ou admirer les tableaux de la nature et franchir 

les haies à sa guise. Les personnes expérimentées et qui y 

sont iiabituées préfèrent le premier. Naturellement la jeu­

nesse sent davantage l ’attrait du second. »

Ce mouvement romantique était déjà en préparation au 

moment où Brodziński exprimait ces opinions qui marquent 

certainement une date importante. « C’est lui, nous dit Moch­

nacki (i), qui a commencé, d’une façon intelligente et pro­

fonde, à réfléchir à la poésie, et en lui nous avons eu notre 

premier critique, notre premier esthéticien polonais. »

Le romantisme trouvait donc sa définition dans l ’article de 

Brodziński. Les opinions de l’aurore du siècle étaient les sien­

nes. 11 ne devance personne, il ne fait qu’affirmer les tendan­

ces de l’époque. Comme chez tous les écrivains de transition, 

nous trouvons chez lui à la fois les éléments du passé et ceux 

de l ’avenir. —  Il reste classique par son attachement à la 

forme, il est romantique par son souci de l ’individualisme et 

par sa sensibilité.

Brodziński se rendait bien compte que, malgré tout, le 

romantisme voulait être un retour vers la nature, et il l ’ap­

préciait : « Dans la simplicité nous aimons la nature et, dans 

la nature, Dieu. L’amour de la nature doit être toujours reli-
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( 0  De la littérature polonaise au X IX ' s., Posen, i 863, p . n 4 .

http://rcin.org.pl



6 2  l ’e n f a n c r  e t  l a  f o r m a t i o n  d e  z a l e s k i

gieux, car ses œuvres impénétrables rappellent le Seigneur 

incompréhensible dans lequel tout se renferme (i). »

Il ne désirait pas q u ’on se laissât dominer par les ancien­

nes superstitions ni par celles du mouvement nouveau, mais 

il allait de l’avant, sûr de la nécessité d'un renouvellement de 

l ’esprit national. Il disait que la poésie est le miroir de cha­

que époque et de chaque nation ; il en augm entait l’impor­

tance, conseillait de puiser en soi et dans la nature ; il pei­

gnait le romantisme comme la littérature du sentiment et de 

la pensée, s’enthousiasmait pour la poésie de l ’Orient et pour 

celle du Nord (2), et il pensait que le romantisme s ’efforçait 

d’exprimer l ’infini. Néanmoins, il tenait à ce que la pensée 

polonaise fût claire et pure, que le sentiment vînt des actions 

nobles du passé, et que le poète imitât la sim plicité, le natu­

rel des ancêtres : « Nous devrions, dit-il (3), avec tout le zèle 

national, nous imposer, comme un devoir, de rechercher 

dans nos ancêtres ce qui peut nous servir d ’exemple en litté­

rature, ce que nous montre leur vie ! »

Brodzinski craignait que la poésie polonaise ne devînt une 

simple imitation de la littérature anglaise et allemande ; mais 

ce qui le chagrinait le plus, c’était l ’influence du français sur 

sa langue maternelle.
L ’habitude de travailler le français avant le polonais était

(1) Pamictnik Warszawski (Les Mémoires de V arsovie), 1818, n* 5 , 
p . 3 i.

(2) Il p arle de Shakespeare, Schiller, Goethe, et ce q u ’ il d it des peintu­
res d ’Ossian est p articu lièrem en t expressif : « Ses tab lea u x, q u i, com m e 
la  n u it, rem plissen t l ’âm e de tristesse, ont les tra its d e  la  d ou ceu r fém i­
n in e et ses charm es, b elle  m êm e lorsqu’elle  est en  p leu r* . Sa poésie est 
lib re  com m e le v en t q u i passe avec les n uages et va vers la m er ; e lle  
m u rm u re  des paroles com m e le  vent q u i, selon sa  fan taisie , effleure les 
cordes tendues et d o n t la vo ix , si elle n’est pas to u jo u rs  p u re, est pleine 
d ’expression et s e  perd dans l'espace. »(Les Mémoires de Varsovie, a vril 1818, 
n° 4 , p. 5a8 .)

(3) Ibidem, n° 3 , p. 359.
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très répandue, et les poètes, voyant qu ’il en résultait un réel 

danger, s’attaquaient énergiquement au mal lui-même :
m
« Apprends, dit l ’un d’eux (i), d’abord la langue étrangère, les

[mœurs étrangères.
Que tes lèvres soient les ennemies de ton cœur, abandonne la

[sim plicité des pères,
Prends l ’ironie pour de l ’esprit et les apparences pour la vertu. 
Le talent, la noblesse du cœur ne te donneront pas de l’impor-

[tance.
L’étranger est supérieur, bien qu’il ne parle que la langue de

[sa mère.
Ce qui est étranger est monté en valeur; sois honteux de ton

[héritage,
Sois honteux de tes mœurs dans ta propre Patrie. »

Quant à Brodzinski, il avait des goûts classiques. Bien 

qu’il rêvât d'un art nouveau, il ne le voulait pas exclusif, car 

il craignait de voir disparaître l ’équilibre et la mesure. Il 

estimait encore les anciennes formes littéraires, et c ’est là qu’il 

faut chercher la cause des nombreuses hésitations de l’article 

que nous avons cité plus haut.

Nos trois amis s’intéressèrent beaucoup à cet article; ils 

n’en comprirent pas tous les détails, mais les pensées princi­

pales leur plurent et les amenèrent à réfléchir et à critiquer 

plus sérieusement ; comme le dit Goszczynski : « Nous devîn­

mes désormais plus sévères dans nos jugements sur la litté­

rature et sur la poésie. »

Dans un autre journal (a)- de Varsovie : Les compositions 

scientifiques, la même question du romantisme fut traitée, et 

toujours les critiques plaçaient ce mouvemement au-dessous 

du classicisme, qui, selon eux, entravait la littérature et,' par

(i) Poésie anonyme intitulée « Le Regret de la langue polonaise  » (Zal za 
polskirn jezykiem). Les Mémoires de Varsovie, décembre 1818, 11" 12, 
p. 417-421.

(>) Cwiczenia naukowe. V arsovie, G lü ck sb erg , 1818, t. I, p. 121 et îtrj.

ZALESKI AU COLLÈGE. LES ANNEES ROMANTIQUES 63

http://rcin.org.pl



64 l ’e n f a n c e  ÉT LA FORMATION D E  ZALE8KI

l ’imitation des autres peuples, rendait la poésie lourde et peu 

naturelle.

Quelle influence ce journal eut-il sur nos trois amis? Nous 

ne pouvons le dire avec précision. Nous savons seulement 

qu ’ils rédigèrent un journal d ’étudiants : Les compositions 

intellectuelles, et qu’ils y imitèrent ces Compositions scientifi­

ques. Nous ne savons pas, en revanche, ce qui était publié 

dans le journal de Human, ni combien de temps il prospéra, 

mais nous sommes certains que Zaleski se m it à la tête de 

l ’œuvre commune et qu’il y fit paraître des vers très appré­

ciés.

La jeunesse de Human lisait aussi une feuille fort répandue 

de Wilna, Les nouvelles à la main, qui, par son bon sens, par 

sa gaieté, plut beaucoup à nos trois amis. Ils formèrent alors 

une société, celle des Rieurs, composée non seulement d’étu­

diants, mais de personnes plus âgées qui, par gaieté, ou par 

amour de la jeunesse, se firent un plaisir d ’assister aux réu­

nions amicales qui avaient lieu presque toujours chez Gosz- 

czynski. On s’amusait, on jouait du piano et on chantait. 

Naturellement, cette société des Rieurs ne fut que l ’écho de la 

Société humoristique de Wilna.

C’est à ce moment que Bohdan écrivit sa première œuvre 

vraiment originale : la Duma de Venceslas ( i) ,  qui, en 1819, 

parut dans le Journal de Wilna avec une traduction de lui, 

d'un poème français, Marie Stuart en prison (a). Le style y est 

encore très maladroit, mais l ’harmonie du vers est déjà très 

sensible, et son caractère lyrique semble annoncer les dumy 

que, plus tard, Bohdan composera sur des faits historiques. 

Quant à la Duma de Venceslas, elle est un témoignage de 

l ’influence du nouveau mouvement, c ’est le premier pas du

(1) Journal de W ilna , 1819, t. II, n° 5 : « D u m a o  W a c la w ie  ».
(a) Œ uvres complètes, éd. cit., t. III, p. 19 7-19 8 .
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jeune poète sur la route du romantisme : Zaleski n’avait pas 

oublié les théories poétiques de Brodzinski et il tira son sujet 

d’une chanson populaire ukrainienne sur la douleur d ’une 

mère qui voit partir son fils pour l’armée.

Ce moment du départ des conscrits était tragique. Le ser­

vice militaire, à cette époque, durait vingt-cinq ans, et quel­

quefois plus encore —  celui qui partait pour l ’armée ne pou­

vait pas espérer revenir à la maison ; il était perdu pour sa 

famille, pour sa femme, s’il en avait une, et pour ses enfants. 

On l ’enlevait de force pour l’envoyer dans des contrées qui lui 

étaient étrangères. 11 n’y avait donc rien d’étonnant à ce que, 

à la nouvelle de la conscription, les jeunes gens quittassent 

leur maison pour se réfugier dans les forêts. Quand enfin on 

saisissait l ’un d ’eux, on lui mettait des chaînes, on le sur­

veillait sévèrement et on le transportait à la ville (i).

Tous ces moments de la conscription étaient très doulou­

reux, et Bohdan, ayant vécu presque toute son enfance à la 

campagne, ayant vu toutes les péripéties du drame qui se 

déroulait devant ses yeux, ne pouvait penser sans émotion à 

ce triste spectacle, qu ’il a dépeint avec un lyrisme profond.

La Duma de Venceslas tout entière est empruntée au chant 

populaire qui commence ainsi :

« L e s  c o m m is s a ir e s  se r é u n is s a ie n t  
D a n s  le s  p a la is  d e  l ’E m p e r e u r .
I ls  é c r iv a ie n t  u n e  le t t r e  p o u r  q u ’e n  U k ra in e  
O n  m e s u r â t  les  c o n s c r its  à la  to is e .

( i )  a) T r e t i a k  J o s e p h ,  Bohdan Z a lesk i. Cracovie, î g n ,  t. I, p . 58. 
b) P a u l i  Z e g o t a ,  L es chants du peuple ruthine en Galicie. L é o p o l,  i 8 i o ,  

t .  I I ,  p .  5g  ( c h a n t  j i ) ,  p .  60 ( c h a n t  a3).

c.) Maksimowicz M ., Les chansons populaires ukrainiennes. M oscou, 
i 834, t. I, p . i 3a ( e n  russe).

d) K o l e s s a  A l e x a n d r e , Les chansons populaires ukrainiennes dans la 
poésie de Bohdan Zaleski. L é o p o l ,  18 9 5 , p .  13 9  ( e n  r u t h è n e ) .
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« On a pris en Ukraine 
Le fils de la veuve.
Oh 1 c’est vraim ent un beau cosaque.
Et il passe sous la toise ( i) . »

Et dans ce chant, la pauvre vieille mère pleure et regrette 

son fds. —  Il y a dans la première œ uvre de Bohdan le même 

motif, la même souffrance de la mère, le courage du fils —  

tout y est pareil. Seulement, dans le chant populaire la forme 

et le sujet sont naïfs, francs, simples, tandis que Zaleski 

commence sa Duma ainsi :

« Les ennemis sèm ent la mort aux alentours, la guerre s’étend, 
le  peuple s'attriste; les jeunes paysans s’épouvantent, dépouillés 
de leur sainte liberté.

« Victimes m alheureuses du sort, ils évitent les maisons de leur 
famille; ils se cachent dans les cavernes des serpents, dans les 
fourrés des bois affreux. »

C’est beaucourp plus compliqué et beaucoup plus recher­

ché au point de vue de la forme que la chanson populaire (a). 

Nous y trouvons des maladresses naïves. Ainsi, au début, 

Zaleski présente le peuple effrayé se cachant « dans les 

cavernes des serpents » pour échapper au sort cruel, pour ne 

plus aller dans l ’armée, et, à la fin de ce même poème, 

Bohdan fait du paysan un patriote ardent, presque un 

héros :

« Et lorsque là-bas, à la tombée du jour, le  rossignol chante le 
chant de la liberté, — le labou reu r, en versant des larmes sur sa 
tombe, e n v ie  sa m ort g lorieu se. »

Ces vers indiquent un poète encore jeune et inhabile ; en

( I) M a z a n o w s k i  N i c o l a s ,  Joseph Bohdan Zaleski. Saint-P étersb ou rg, 
Grendyszynski, 1901, p. i a - i 3.

(a) Pour com parer les d eu x  poèmes, vo ir A p p en d ice , p . 218-221.
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les relisant plus tard, Zaleski en vit les défauts et ne consentit 

pas à republier son poème.

• •

Cependant, la vie continuait à Human et n’était pas 

exempte de difficultés pour les trois amis. Vers les fêtes de 

Pâques de 1818, Goszczyński reçut le titre de « Directeur », 

et il s’installa au milieu de ses pupilles. Cette espèce d’éloi- 

gnement fut plutôt avantageux pour les amis, car, se voyant 

moins souvent, lorsqu’ils se rencontraient, ils discutaient 

plus sérieusement leurs opinions ; de sorte que la personna­

lité de chacun d’eux s’affirma davantage. Mais, d ’autre part, 

leurs rapports avec l ’abbé Skibowski, directeur de l ’école, 

n ’étaient pas toujours des meilleurs. Il n’avait pu, en effet, 

malgré sa grande instruction, se faire aimer de ses élèves. 

Zaleski, pour des motifs que nous ignorons, était souvent 

en désaccord avec lui. Quant à Goszczyński, il lui garda 

toujours une profonde rancune. Voici pourquoi : habituelle­

ment, Goszczyński, étant intelligent et travailleur, figurait 

parmi les meilleurs élèves, mais, ayant goûté le charme de la 

poésie, il commença à négliger le latin et les mathématiques, 

car ces deux matières lu i semblaient très peu intéressantes. 

A cette négligence vinrent s’ajouter les suites d’un accident 

qui eut lieu chez ses parents pendant les fêtes de Pâques. 

11 se cassa un doigt et dut subir une opération qui le tint 

éloigné de ses classes jusqu ’à l ’automne 1818. Ses moments 

libres du travail de l’école lui permirent de se consacrer 

entièrement à la poésie, et il arriva que ces moments libres 

furent désirés de plus en plus ardemment. Dans ces condi­

tions, les leçons qui n’avaient pas un lien étroit avec la poé­

sie devenaient pour Goszczyński une chose insupportable ;
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—  en outre, les mathématiques lui semblaient indignes de 

son attention. Le professeur Czerniewicz ( i)  était un ami des 

parents de Goszczyński ; il portait un grand intérêt à leur 

enfant et, l ’ interrogeant souvent, il remarqua que Séverin ne 

savait pas ses leçons. « Un jour, nous dit Goszczyński, lorsque 

l ’abbé Skibowski vint visiter notre classe, l ’abbé Czerniewicz, 

devant tous mes camarades, se plaignit de ma paresse. 

« Alors, fouettez-le », répondit le directeur. Il n ’en fallut pas 

davantage pour achever de me dégoûter, et, depuis ce 

moment, je perdis tout intérêt pour les leçons de mathémati­

ques. » On peut dire, à l ’excuse de Goszczyński, qu ’il avait 

déjà dix-sept ans et de tout autres préoccupations : « Il était 

hanté par le souvenir des poètes qu’il avait lus, persécuté par 

ses propres sentiments et son instinct poétique. » Parler de 

fouet à ces jeunes poètes devant toute une classe était une 

humiliation cruelle, et les paroles de Skibow ski produisirent 

une impression pénible, non seulement sur Goszczyński, 

mais aussi sur son ami Zaleski et sur tous ses camarades ; 

aussi se jura-t-il que, dorénavant, il ne travaillerait plus les 

mathématiques et ferait juste le nécessaire pour passer d’une 

classe dans une autre.

Dès lors Séverin se révolta constamment contre le direc­

teur, pendant les dernières années de son séjour à Human, et 

ces révoltes l ’obligèrent à quitter l ’école avant d ’avoir fini ses 

études. Plus tard, pour apaiser le mécontentement de son 

pupille et lui faire un peu oublier ses paroles trop dures, 

Skibowski procura à Goszczyński une place de répétiteur, 

pour les grandes vacances de 1819, chez M. et Mme Cha- 

borski. Séverin fut très content de cette place, car il y eut 

beaucoup de liberté et une société nombreuse et choisie;

(1) Prononcer Tthérnièwitch.
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mais il n ’en garda pas moins sa rancune contre son direc­
teur.

Quelque temps après, un nouvel incident acheva d’attirer 

à celui-ci l ’inim itié des deux poètes qui lui attribuèrent la 

responsabilité principale du départ de leur ami Grabowski. 

Obligé de quitter Human à la suite d’une punition qu'il 

jugeait humiliante, le troisième des membres du trio entra 

au lycée Richelieu à Odessa.

Pour Zaleski et Goszczyński, son éloignement fut un véri­

table chagrin; mais ce départ ne mit pas fin à leur amitié ; ils 

s’écrivaient très souvent, et cette correspondance dura ju s­

qu’au'départ de Bohdan pour Varsovie.

Dans l ’année scolaire 1819-1820, en automne, Zaleski 

chercha un camarade pour prendre la place laissée vide dans 

Za-Go-Gra, mais aucun de ceux qu’il trouva tour à tour n’é­

tait ni aussi instruit ni aussi intelligent que Grabowski. Gosz­

czyński et Zaleski admirent cependant dans leur intimité 

Faustin Kam iński, dont Goszczyński estimait le bon cœur. 

C’était un esprit positif, doué pour les mathématiques et la 

physique, mais dénué de toute vivacité d ’esprit; il n’existait 

pas entre lui et Zaleski la même harmonie que jadis avec 

Michel.

Ensuite, Bohdan se lia d ’une amitié plus durable avec Jean 

Krechowiecki, Joseph Chrzaszczewski et Venceslas Pilawski. 

Le premier avait un caractère très doux, qui sympathisait 

parfaitement avec la nature timide de Bohdan.

Leur amitié dura très longtemps ; même en exil, Zaleski 

lui garda toute son affection et lui rappelait sans cesse leur 

vie d’école (1). Mais Jean Krechowiecki non plus ne pouvait 

pas remplacer Grabowski, qui, bien que très jeune, était su­
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f i )  Correspondance. L é o p o l, 1903, t. III, p . 8.
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périeur à ses camarades par l ’instruction, le caractère et l’es­

prit. Quant à Pilaw ski, cousin éloigné de Bohdan, il était 

très aimé et connu pour « un être intelligent et d’une 

bonté rare ( i)  », mais il ne s’intéressait guère aux travaux 

du cercle; celui qui travaillait le plus, c ’était toujours Zaleski.

Son séjour à l ’école de Human ne devait plus être de lon­

gue durée. Parmi ces jeunes gens se développait, avec des 

tendances vers la libre pensée, le mécontentement contre la 

discipline de l ’école. Nous avons déjà vu q u ’à Human les en­

fants subissaient des châtiments corporels ; quand ils furent 

assez développés physiquement pour pouvoir se dédomma­

ger des punitions déjà subies, une vraie guerre éclata entre 

eux et leurs maîtres (a).

L’abbé Skibowski surtout était très sévère avec les élèves, 

et peu à peu sa sévérité amena beaucoup d’entre eux à aban­

donner l’école. Comme on l’a vu, Grabowski, le premier, 

avait donné l ’exemple de la révolte. Les élèves, enhardis par 

son départ, devinrent plus indépendants encore; souvent ils 

se permirent de manquer à la messe et de ne tenir aucun 

compte des observations de leur directeur. Puis, ayant à 

leur tête Zaleski et Goszczyński, ils se réunissaient le soir 

pour chanter des chansons contre les professeurs, écrire des 

pamphlets et conspirer contre eux. C’est surtout dans un 

poème de Goszczyński que se manifestèrent la révolte et l ’ai­

greur des jeunes élèves ; sa satire violente contre le directeur, 

intitulée Dama sur les ruines (3), eut le p lus grand succès 

parmi les étudiants.

( i )  Correspondance, le ttre  d u  19 novem bre i 8 5 6 .
(a ) K o l l a t a j  H u g u e s  ( a b b é ) ,  L'Etat intellectuel en P o lo g n e pendant les der­

nières années du règne d’A uguste III. Posen, E d o u ard  R a c z y ń s k i ,  i 84i ,  t . I, 
i 3 , p. 117-133.

( 3) W a s i l e w s k i  S ig is m o n d , L a  naissance d ’ un p o ète  rom antique. A th en eum , 
V arsovie, Cotty, 1895, t. III, p . 5o8.

http://rcin.org.pl



Pour se reconnaître entre eux et se donner plus d’impor­

tance, les meneurs de la « Jronde » se procurèrent des cas­

quettes d’une forme spéciale : hautes, carrées, en étoffe verte.

« Tous nous étions très opiniâtres, dit Goszczyński dans ses 

Mémoires, mais les plus entêtés, c’étaient Zaleski et moi. » 

Cette année-là, les études ne furent ni sérieuses ni suivies; 

le temps se passait en promenades et en conversations ; aussi, 

vers la fin de 1819, dans les jeunes têtes de nos deux écoliers, 

germa le projet d’abandonner l’école de Iluman. Cependant, 

ayant évalué leurs forces, ils décidèrent de terminer d’abord 

leurs études, mais ailleurs, et de s’installer à Varsovie.

•
*  •

La vie à Varsovie était beaucoup plus intense qu’à W ilna; 

la multiplicité des situations donnerait aux deux amis plus 

de facilité d ’y gagner leur vie ; d’autre part, le mouvement lit­

téraire actif, les discussions entre classiques et romantiques 

dont l ’écho leur était venu jusqu’à Human, leur faisaient sup­

poser que c ’était là qu’ils pourraient suivre le mouvement lit­

téraire. Ensuite, la présence à Varsovie de Brodziński, dont 

l’autorité grandissait toujours, dut avoir sur eux une influence 

considérable. Enfin, Goszczyński et Zaleski furent influencés 

aussi par un article du journal L ’Aigle Blanc (i), où ils trou­

vèrent un tableau de Varsovie fait par Bruno Kiciński (2) :

« Celui qui depuis quatre ans n ’a pas été à Varsovie ne pourrait 
jamais la reconnaître. On a, non seulem ent élargi et récemment 
pavé un certain nombre de rues, mais encore tous les quartiers de 
la ville; on a remis à neuf les maisons, on a introduit la propreté; 
les rues les plus importantes sont éclairées par de brillantes lan-

(1) Orzel Bialy (l’A ig le  blanc), article  de Kiciński intitu lé Varsovie 
(W arszawa). V arsovie, septem bre 1819, t. I, p. i 4 i - i 4a.

(a) Prononcer Kitzignski.

ZALESKI AU  COLLÈGE. LES ANNEES ROMANTIQUES 7 1

http://rcin.org.pl



ternes; sur de grandes places, entretenues aux frais du gouverne­
m ent, s’élèvent des édifices d’une belle structure; tout cela, chan­
geant com plètem ent l’aspect de Varsovie, prouve la vigilance con­
tinuelle du gouvernem ent et son souci de l ’em bellissem ent de la 
ville.

« Il y a peu de capitales, surtout dans l ’Europe du Nord, qui 
peuvent se vanter d ’un.jardin pareil au Jardin de Saxe à Varsovie. 
Les parterres ombragés et disposés avec goû t égayent la vue, et 
l’ombre des tilleuls dans les allées rafraîchit les promeneurs. Si 
dans le Jardin de Saxe il y avait quelques fontaines, ce jardin 
serait un des plus beaux du monde. »

Ce qui frappa le plus nos deux poètes dans cet article, c’est 

la description des bords de la Vistule, où s’étendaient, disait 

l ’auteur, des jardins suspendus sur des arcades, sous lesquel­

les les rues éclairées par des réverbères offraient un spectacle 

magnifique du côté du faubourg de Praga ( i) .

Dans la Chronologie de ma vie, Goszczyński explique que, 

lorsqu'ils se décidèrent à quitter Human, leur pensée se diri­

gea naturellement vers Varsovie, et il ajoute : « Nous n’a­

vions aucun goût pour W ilna ; nous trouvions que cette uni­

versité convenait seulement à ceux qui cherchaient à vivre de 

la science, comme les docteurs et les professeurs, et nous n’y 

voyions pas cette vie idéale qui répondait m ieux à nos projets 

d’avenir. —  Quant à moi, personnellement, j ’y étais attiré 

(à Varsovie) dans un but politique. »

Cette mauvaise opinion des jeunes gens de Hum an sur 

W ilna était courante à cette époque. Jeżowski le constate 

dans une lettre à son ami Malewski (a) ; « Je n ’aurais jamais

( i )  O rzel B ia ly  (l’A ig le  B lanc), article de K ic iń sk i in titu lé  Varsovie 
(W arszaw a). Varsovie, sep tem bre 1819, t. I, p. i4&.

(a) M alew ski (1800-1870) était un  grand a m i d e M ick ie w icz  dès l ’époque  
d u  lycée. C ’était u n  h o m m e  d ’u n  caractère sans ta c h e , p ro b e  e t d ésin té­
ressé. M ickiew icz et M alew ski étaien t m ariés avec le s d e u x  sœ urs Szym a­

now ska. M alew ski e u t trois fils et une fille , M arie, q u i  se m aria à Paris 
avec son cou sin  g e r m a in , Ladislas M ickiew icz. (L e  C a len d rier  catholique 
pour l’année 1898. Sain t-P étersbou rg, G ren d yszyn ski, p. 137.)
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cru que le fanatisme de la haine fût poussé jusqu’à ses der­

nières lim ites, et que les opinions des élèves fussent si conta­

gieuses; tout ce qui vient de Wilna et de Lithuanie est pour 

eux sans valeur, stupide, digne de mépris : les professeurs, les 

sciences, la médecine, tout cela n ’est rien en comparaison de 

ce qui vient de Varsovie. »

Et le fait est qu’il se formait à Wilna des associations dont 

le règlement excluait sans exception toutes les questions reli­

gieuses et politiques. C ’est à cette condition que des hommes 

de grande valeur, dont les noms étaient connus et estimés, 

tels que Thadée Czacki (i), Stanislas Potocki (2), François 

Dmochowski (3), Trembecki (4), Linde et d ’autres, se réunis­

saient pour discuter, sous l ’étiquette d ’ « Union des Amis de 

la Science », les intérêts généraux du pays, la question d’édu­

cation, les questions commerciales, industrielles, agricoles, 

scientifiques et économiques (5).

C ’est donc vers Varsovie qu’ils dirigèrent leurs pas, bien 

qu’à W ilna ils eussent retrouvé l ’ancien « Directeur » de 

Zaleski, Jezowski, et que ce fût dans un Journal de Wilna que, 

vers la fin de 1819, eussent paru les premiers essais poétiques 

de Bohdan. Mais, pour partir, il leur fallait la permission de 

leurs parents. Goszczynski l ’obtint immédiatement, car son 

père ne s’occupait pas de lui. N’ayant pas d’argent à donner 

à son fils, il comptait un peu que les parents riches qu’il avait 

à Varsovie lui viendraient en aide.

Quant à Zaleski, c’était très déraisonnable de sa part de 

quitter l’école, parce qu’il ne lui fallait plus que six mois

s

(1) P rononcer T cha tzki.
(a) Prononcer P o to tz k i.
(3) Prononcer Dmohowski.
(4) Prononcer T r en b etzk i.
(5) T a r s o w s k i  S t a n i s l a s ,  H istoire de la littérature polonaise. Varsovie, 

1 9 0 4 , t. IV, p. 39.
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pour y finir ses études et pour obtenir son diplôme. Pour­

tant, personne ne s’opposa à la réalisation de ses rêves ; tout 

au contraire, on s’occupa de lui procurer des ressources pour 

son voyage. Son père ne pouvait rien lui donner ; son frère 

Ëlie n’avait pas non plus, à ce moment, la somme nécessaire 

pour suffire aux dépenses des deux jeunes gens, car Zaleski, 

entraînant avec lui son ami, le prenait à sa charge. Ce furent 

donc les parents riches de Bohdan qui vinrent à son secours. 

Zaleski, se voyant, pour la première fois, possesseur de deux 

cents ducats, d’un cheval et d’une voiture, crut avoir une 

véritable fortune et se décida à partir.

Mais, avant de quitter l ’Ukraine, il alla à Maie Jerczyce (i)  

pour faire ses adieux à sa « chère tante » Jasienska. En même 

temps que lui, vint à la campagne Eustache Jankowski, qui 

prenait jadis des leçons avec lui chez l ’ancien jésuite Bier- 

nacki.

Là, un incident étrange se produisit (2). Un soir, dit-on, 

pendant que les deux jeunes gens causaient, leur vieux pro­

fesseur entra : « Je viens, leur dit-il, pour vous dire adieu... 

Je sais que je  mourrai cette nuit. » Les jeunes gens crurent 

q u ’il plaisantait. Biernacki avait une mine superbe; rien, dans 

son allure, ne faisait prévoir la mort. Biernacki hocha la 

tête : « Dites tout ce que vous voudrez, m ais je  sais que je  

ne vivrai pas jusqu’à demain. « —  Après avoir prononcé ces 

paroles, il embrassa et bénit ses deux anciens élèves, comme 
si vraiment il ne devait plus les revoir. Ensuite il se tut un 

instant, ses yeux brillaient d’une lueur étrange : « Tu seras 

riche », d it-il solennellement à Eustache, « et toi, célèbre », 

ajouta-t-il en désignant Bohdan. Et il quitta la chambre. Le

(1) P rononcer Maoué ïertchitzé.
(a) Nous le rep rod u ison s so u s toutes réserves, é ta n t d o n n é  q u e  n ous  

n e l’avons trou vé q u e  chez u n  seul b io gra p h e  de Z aleski (D uchinska  
Séverine (M "), Bohdan Z aleski. Varsovie, Berger, 1886, p . 10).

7^ l ’e n f a n c e  e t  l a  FORMATION D E  ZALESK.I
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lendemain, Biernacki ne paraissant pas, on ouvrit la porte de 

sa chambre, et on vit le vieillard gisant sans vie sur son lit ( i ).

Sa prédiction s’accomplit : Eustachę Jankowski fit fortune 

dans les raffineries, et Bohdan Zaleski devint un des plus 

célèbres poètes polonais.

Zaleski et Goszczyński quittèrent l ’Ukraine au mois de sep­

tembre 1820. La date de leur départ n’est pas bien fixée, car, 

dans ses lettres, Zaleski se contredit lui-même. En écrivant, 

le 4 septembre i 844, à Mlle Rosengardt, sa future femme, il 

dit (2) : « Tu dois recevoir ce petit mot le 6 septembre au 

soir ou le 7 dans la matinée. Cours immédiatement à l’église 

et confesse-toi pour que tu puisses communier le 8 septem­

bre à l'intention de ton frère en Dieu.

« Ce jour (la fête de la Nativité de la sainte Vierge) est une 

date très solennelle de ma vie. C’est le jour où j ’ai quitté 

l ’Ukraine, c ’est celui où j ’ai dit adieu à Varsovie et à la Polo­

gne, et plusieurs autres circonstances de ma vie, en diffé­

rentes années, se rattachent à ce jour. »

Dans une autre lettre (3) adressée à son ami Goszczyński, 

il nous donne cependant une autre date ; « C’est dans quel­

ques jours, mon cher ami, que sonneront les trente ans qui 

nous séparent de l ’Ukraine. Selon les habitudes du monde, 

il nous faudrait nous griser; mais depuis longtemps nous ne 

sommes plus des mondains, il vaut mieux que le 20 du mois 

courant (c’est-à-dire le 20 septembre) nous allions à la messe ; 

toi à Paris, moi à Fontainebleau, et que nous remerciions 

Dieu des grâces dont II nous comble dans notre vie de pèle­

rins errants. »
s

(1) Ibidem.
(a) Correspondance. Léop ol, A lte n b e rg, 1900, t. I, p . 389.
(3) M anuscrit se tro u v an t au Musée de R appersvyl parm i les papiers 

de Goszczyński, lettre  4 6 .
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L’explication la plus probable de cette contradiction appa­

rente n’est-elle pas que Bohdan, en écrivant à sa fiancée, n’a 

pas tenu compte de la différence des deux calendriers, —  ou 

plutôt n ’a voulu voir que le chiffre même de ce 8 septembre 

qpi, d'abord suivant le calendrier russe, et plus tard d’après 

le calendrier polonais ou français, s’est trouvé être la date 

d ’événements importants de sa vie? En ce cas, le départ du 

poète pour Varsovie aurait eu lieu le 8 septembre de l ’ancien 

style, équivalant au 20 (ou plutôt au 21) septembre de chez 

nous.

Goszczyński et Zaleski partirent donc pour Varsovie, non 

sans mélancolie. Bohdan ne devait plus revoir sa chère 

Ukraine, dont le souvenir le hanta toute sa vie, soit qu’il 

excitât en lui un sentiment de profonde mélancolie, soit que 

la  comparaison s’im posât entre cette chère Ukraine et les 

pays nouveaux qu’il parcourait (1):

« A travers tant de contrées, à travers tant d ’instants,
Quel que soit le coin qui m ’abrite,
Tous les instants, toutes les m inutes
Mon regard com m e mon chant s’envole bien loin ;
Toujours il vit dans la même contrée.

« C’est après elle que je soupire le soir,
C’est après elle q u ’à l ’aube je soupire et je  p leure...
Car ce n ’est pas hier que je l ’ai quittée,
Et ce n ’est pas demain que je la reverrai. »

Et, dans un autre poème (2) :

« Chez nous, c’est bien autrement : chez nous trône la grande 
patrie léchite (3), cette reine resplendissante des Slaves et la nôtre.

(1) Œ uvres com plètes, éd. cit., t. I, p. 190 : « Ś p ie w a k  tęsk n ią cy. »
(j)  Ibidem , t. IV , p . 188 : « U nas inaczej. »
( 3) La lé ge n d e  d it q u ’il  y  avait trois frères : L e c h , Czech e t R us, q u i  

o n t q u itté  le u r  p a y s et o n t fon d é ch acu n  u n  r o y a u m e . —  Lech s’était 
in stallé  dans la  W ie lk o p o lsk a  (la G ran d e-P o logn e) e t y  avait fondé
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Sur un  signe de sa volonté nous mourrons tous pour elle ; mais 
en m ourant nous rêverons à notre Ukraine chérie. — Pas de 
consolations pour l ’âme désolée du cosaque ; chez nous c’est au­
trem ent, c’est autrem ent, bien autrement 1

« Sous la tente bleue du ciel de l’Ukraine, toute la terre étin ­
celle, un  bru it im m ense, confus, un chant puissant, une musique 
céleste s’élève de tous côtés, pénètre dans l’âme et s’élance jus­
qu'aux pieds du Seigneur. — Pas de consolations pour l ’âme 
désolée du cosaque ; chez nous c’est autrement, c’est autrement, 
bien autrem ent !

« Chez nous, c ’est autrement : mon coursier semble compren­
dre ce que m on âme éprouve; nous sommes tous deux avides de 
liberté. Je chante, il hennit. Je pense à mon pays, il se souvient 
des haras des steppes. Oh ! pas de consolations pour l'âme déso­
lée du cosaque; chez nous c’est autrement, c’est autrement, bien 
autrement 1

« J’entends une note de deuil qui s’élève du grand cimetière. 
Les esprits de nos pères semblent tressaillir. Un chant d’une 
imposante et vague harmonie les berce, dans leur tombe, de récits 
de batailles et de gloire. — Pas de consolations pour l’âme désolée 
du cosaque; chez nous c’est autrement, c'est autrement, bien au­
trement!

« Chez nous, il en est autrement ; nous nous y sentons plus 
gais et plus légers. Le sang de nos veines joue et bouillonne en 
flots im pétueux. Pas de vin dans notre contrée ; l ’air seul de l’U­
kraine, c’est le vin le plus exquis. Aussi, notre vie est une éter­
nelle ivresse du sang, et l ’éclat de nos festins est une tempête de 
joie qui em porte la vie 1 »

G niezno (G nesen), co m m e  capitale de ce ro yau m e. C 'est de ce person­
nage m y th iq u e  q u e  v ie n t le  nom  de léch ite, attribu é aux habitants de ce 
royaum e. Ce n o m  de léchite  fu t rem placé p lu s tard par celu i de polonais. 
c’est-à-dire h abitan ts de la plain e. (O r g e lb h a s d , Encyclopédie universelle, 
Varsovie, 1901, t. IX, p . aoa.)
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SECONDE PARTIE

LES ANNÉES DE JEUNESSE A VARSOVIE

CH APITR E IV

V a r s o v i e  : s a  v i e  p o l i t i q u e  e t  l i t t é r a i r e .  

L ’a r r i v é e  e t  l e s  d é b u t s  d e  Z a l e s k i .

I. —  La situ atio n  p o litiq u e . —  Réception enthousiaste d ’A lexandre I "  
p a r les P o lo n ais e t le u r  confiance en lu i. —  Leur déception.

II. —  Le m o u v e m e n t littéraire. —  Le Parnasse.

III. —  Z aleski p r e n d  pa rt au  m ouvem en t littéraire et p olitiqu e. —  L ’ A s­
sociation des P o lo n a is  Indépendants. —  Brodzinski et M ickiew icz.

Après un voyage qui dut être long et fatigant, Zaleski et 

son ami arrivèrent à la capitale.

« Comme Boïan, le rossignol des années écoulées,
Je suis arrivé chez les Polonais de la Vistule 
Pour renouveler l’alliance étroite,
Pour chanter les chants des bords du Dniepr près de la Vistule 
Et à mes d u m k i. d u m k i — petits oiseaux —
Rendre la  liberté au signe donné par la Léchite.
Les steppes m e connaissent, les prés m e connaissent,
Ils savent que je  suis leur chantre, le second Boïan, %
Que depuis mes jeunes années j ’ai cueilli la fleur des fougères. »

Le jour même de son arrivée à Varsovie, Bohdan alla voir 

Casimir Brodzinski.
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Voici comment sa biographe, Mme Duchinska (i), raconte 

cette visite, probablement d’après les souvenirs du poète 

lui-même : « Le matin, les deux voyageurs arrivèrent à Var­

sovie, ils se logèrent dans une auberge rue du Faubourg-de- 

Cracovie. A  peine étaient-ils descendus de voiture, que Séve- 

rin s’occupa de leur installation. Bohdan, impatient de con­

naître son écrivain favori, s’élance par les rues, demandant 

aux passants l ’adresse de Brodziński. Les uns continuent 

leur chemin, sans lui répondre ; d’autres le regardent avec 

étonnement et lui disent qu’ils ignorent de quel homme il 

veut parler. Enfin un étudiant mieux renseigné lui répond 

en souriant par ces vers improvisés :

« Brodziński poète,
Près de la rue de Frète ;
Entre dans la cour,
Là, au premier étage. »

Bohdan, heureux, court dans la direction indiquée, inter­

roge de tous les côtés et finit par trouver. Il voit Brodziński 

assis à une table, la plume à la main. Zaleski voudrait lui 

débiter le discours q u ’il a préparé dans sa tête pendant son 

voyage, mais les mots meurent sur ses lèvres ! il a à peine la 

force de murmurer son nom. Le professeur l ’entend, ouvre 

les bras, presse contre sa poitrine le jeune homm e qu’il con­

naît déjà par ses vers publiés dans le Journal de Wilna.

« Ils restèrent ensemble quelques heures qui passèrent bien 

vite. Brodziński, heureux de l ’enthousiasme de Bohdan, lui 

lut ses dernières œuvres, et Bohdan lui répondit par une 

dumka ukrainienne. Ces deux braves cœ urs, épris des mêmes 

choses, éprouvant le même amour ardent pour leur Patrie, se

( i)  Bohdan Z a lesk i, sou ven irs posthum es. V arso vie, B erger, 1886, p. 11.
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comprirent, sans doute, tout de suite et, du premier coup, 

s’aimèrent profondément.

« Bohdan doit enfin revenir à son auberge ; mais, où est 

cette auberge? il ne le sait plus... Dans sa hâte fiévreuse de 

trouver Brodzim ki, il n'a pas regardé le numéro de la mai­

son où il est descendu ; il ne sait même pas le nom de la rue. 

11 court çà et là, regarde partout, m ais... en vain! Il rencon­

tre enfin un vieillard en kontusz (i). C’était un Lithuanien, 

Buczynski (2), qui habitait Varsovie. 11 interroge paternelle­

ment Zaleski, qui lui confie son embarras. Le Lithuanien 

rit du jeune enthousiaste, mais prend à cœur son affaire, et 

lui affirme que Varsovie n’est pas si vaste que la steppe de 

l ’Ukraine ; en frappant à toutes les auberges, ils trouveront 

enfin celle qu’il cherche.

« Ils montent dans une voiture et se dirigent vers la rue du 

Faubourg-de-Cracovie. Tout à coup Bohdan remarqua les 

tours de l ’église de la Sainte-Croix. « C’est par ici, cria-t-il 

« tout joyeux, ce n ’est pas loin ! Je reconnais cette église,

« nous avons passé tout près. » Et, à l’instant même, il aper­

çoit sur le trottoir Goszczynski, non moins embarrassé que 

lui, qui était sorti à la recherche de son compagnon. »

Authentique ou non, cette anecdote montre si bien l’âme 

étourdîment enthousiaste de Zaleski, qu’elle est au moins des 

plus vraisemblables.
Goszczynski et Zaleski trouvèrent chez Buczynski une 

chambre d’un prix tout à fait modeste, et ils s’y installèrent.

*
* *

Varsovie préparait lentement l ’insurrection de i 83o. Une

(1) Prononcer contouche : robe de dessus à la polonaise.
(s) Prononcer Boutchiijnski.

l ’ a r r i v é e  e t  l e s  d é b u t s  d e  z a l e s k i  8 1
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agitation sourde fermentait en Pologne, comme dans les 

autres pays. Après le Congrès de Vienne, il s’était élevé en 

Italie, en Allem agne, en Angleterre, en Espagne, un mécon­

tentement général contre la politique réactionnaire de tous les 

gouvernements. Cet esprit de révolte pénétra jusq u ’en Polo­

gne. Pendant les trente dernières années la société polonaise 

avait passé par des alternatives de grandes joies et de gran­

des tristesses. Après la constitution du 3 mai 1791 par laquelle 

les Polonais avaient espéré refaire leur vie politique et sociale ; 

après avoir vainement espéré que la Pologne redeviendrait 

grande et forte, ils n ’en furent que plus désespérés en voyant 

leurs forces dominées, anéanties par les trois monarchies voi­

sines, l ’Empire Russe, l ’Empire d’Autriche et le Royaume de 

Prusse, qui s’étaient partagé le pays. Les autres puissances 

européennes, occupées ailleurs, ne protestèrent point contre 

cette spoliation, et c ’est ainsi que la Pologne avait été effacée 

de la carte de l ’Europe. Mais arriva la grande époque de Napo­

léon, et le peuple polonais put croire qu ’il allait définitive­

ment recouvrer son indépendance. Cet espoir s’écroula bien­

tôt.

A la chute de Napoléon, la nation polonaise eut le senti­

ment que tout était fini ; mais, dans ce désespoir, elle rencon­

tra —  là où elle s’y attendait le moins —  un protecteur dans 

Alexandre Ier. Sur la demande de l ’empereur, le Congrès de 

Vienne forma le Royaume du Congrès. Les opprimés reçurent 

la promesse que les trois parties de l ’ancienne Pologne 

seraient réunies et formeraient un État libre quoique dépen­
dant du tzar et de ses successeurs :

« Le souverain a reconnu les mérites, la fidélité inébranlable 
De ceux qui, dans les combats, ont couvert leur nom  d’une

[gloire éclatante, 
Il a reconnu la vertu et a rendu la Pologne aux Polonais.
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Le vainqueur est devenu père, il a donné la charte de la liberté,
Il a rendu le pays, il a rendu la liberté que le destin avait en­

lev é  (i) . »

La joie fut donc générale; certains esprits pourtant éprou­

vaient de l ’étonnement devant ce bonheur inattendu, mais les 

doutes disparurent vite pour laisser la place à la reconnais­

sance et à l ’admiration. Tous les journaux exaltèrent la bonté 

et la générosité d ’Alexandre Ier, et dans un journal de Varso­

vie, les Mémoires Scientifiques, un grand patriote, Antoine 

Gorecki (2), publia des vers qu’il terminait par un cri de 

joie :

« Nous irons tous verser du sang pour ce roi des Polonais,
Et nous ordonnerons à nos enfants dans notre agonie 
D’adorer Alexandre après Dieu ! »

Mais Y Aigle Blanc (3) peut nous représenter mieux encore 

l ’enthousiasme des Polonais devant leur libérateur : « Depuis 

que Sa Majesté Impériale a honoré par sa présence notre capi­

tale, Elle est dans le cœur de tous ; toutes les lèvres parlent de 

ses affaires. Il me semble que rien d’autre n’intéresserait les 

lecteurs polonais, et que jamais on ne répétera suffisamment : 

Notre Père est au milieu de nous. »

Et la joie de voir Alexandre, de lui montrer la reconnaissance 

de Polonais, grandissait toujours, en même temps que l’es­

poir remplissait tous les cœurs : « Celui qui a vaincu l ’invin­

cible ne s’en est pas tenu à un honneur dont personne n'avait 

pu se vanter avant lui ; il a résolu, de plus, de réparer les 

fautes de celui qu’il avait vaincu et de payer ses dettes. Les

( 1 )  B r t k c z ï s s k i  J o s e p h , Cantate, l ’ A i g l e  B la n c  (O r z e l B ia ly ) .  Varsovie, 
i8ao, t. VI, n* la d u  ai ju in , p. 177.

(a) Prononcer Goretzki.
( î )  Orzel Bialy ( l ’A ig le  B lanc). V arsovie, 1819, t. II, octobre, n ° 3 ,p .  3 S, 

article de K ochanow ski Ign ace.
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Polonais, protégés par sa grandeur, commencent à entrevoir 

la liberté; encouragée par sa protection, la prospérité du pays 

a augmenté ; la semence du bonheur futur a commencé à ger­

mer. La grande œ uvre mûrit petit à petit, les fruits en seront 

peut-être tardifs, mais ils ne tromperont pas notre légitime 

attente, et nous tous, nous nous appliquerons et nous travail­

lerons de toute notre âme au bonheur national (i). »

Malheureusement cette confiance dans les promesses roya­

les ne fut pas confirmée. Les premiers moments d’enthou­

siasme passés, les Polonais ne tardèrent pas à douter de la 

possibilité de reconstituer la Pologne; car le régim e consti­

tutionnel ne pouvait aller de concert avec le despotisme du 

grand-duc Constantin (a) et la promesse de la reconstitution 

de la Pologne avec l ’hostilité de la puissante administration 

russe. —  Quelques années après le Congrès de Vienne, les 

esprits déçus se rejetèrent dans les complots. Au commence­

ment ils n’étaient qu ’enfantillages, mais plus tard de vraies 

conspirations s’organisèrent, et les conjurés se groupèrent 

dans l'Association des Véritables Polonais, formée par Pra- 

dzynski (3) et ses jeunes amis. Ensuite se constitua un 

autre camp politique organisé par Heltman et Piatkiewicz (4), 

l 'Association des Polonais Indépendants, et c’est celui-ci qui 

nous intéresse le plus, car il attira nos poètes aussitôt après 

leur arrivée à Varsovie.

«
* *

Dans le premier quart du XIX8 siècle la vie littéraire à Var­

sovie avait été très intense.

( i)  Orzel Bialy  (l’A ig le  Blanc). Varsovie, 1819, t. I, p. t,.
( j)  G ouverneur de la P o lo gn e sous le règn e d ’A le x a n d re  I " .
( 3) Prononcer Prondzignski.
(li) Prononcer Piontkiévitch.
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Un certain nombre de poètes, que l ’on désignait d’ordinaire 

sous le nom  de Parnassiens, s’étaient réunis à Varsovie. Par 

la tendance satirique de leurs œuvres ils appartenaient encore 

à la littérature réformiste de l ’époque du roi Stanislas, mais, 

plus tard, ils témoignèrent, dans leurs œuvres, de leur atta­

chement à la Patrie et de leur indulgence pour son passé.

Ce « Parnasse », vers l’année 1822, comptait un grand 

nombre d’écrivains. En tête il y avait deux poètes : Woro­

nicz (1) et Niemcewicz (2). Mais ils écrivaient dans des condi­

tions différentes. Niemcewicz avait plus de temps libre et une 

très grande facilité, aussi sa production littéraire est-elle 

immense; quant à Woronicz, il était prêtre et n’avait que peu 

de temps à consacrer à la littérature. Niemcewicz avait passé 

une grande partie de sa vie à l’étranger ; il connaissait la lit­

térature anglaise, et le premier il en propagea l’influence en 

Pologne; W oronicz, au contraire, n’avait jamais quitté son 

pays et n ’avait eu pour maîtres que des poètes polonais, 

Kochanowski (3) et Naruszewicz (4). Aussi est-ce le senti­

ment patriotique qui inspire toutes ses œuvres. Témoin des 

détresses de la Pologne, dans son Hymne à Dieu et dans 

Sibylle, il chante à la fois ses regrets patriotiques et l ’espoir et 

le courage qu’il veut inspirer à ses compatriotes et à lui- 

même. Voici com ment il s’adresse à Dieu (5) :

« C’est entre tes mains que reposent notre vie et notre destin; 
Donc, si tu  ne peux punir sans cause,
Notre sort doit être le fruit de nos fautes,
Nos larmes sont des tém oins de nos fautes et de notre châtiment ;

(1) Prononcer Voronitch.
(3) Prononcer Niemlzévilch.
(3) Prononcer Kohhanowski.
(4) Prononcer ISarouchivileh.
(5) Le XIX ' Si'ecle, Cent ans de la pensée polonaise (Sto lat m yśli pols­

kiej). Varsovie, G ebethner, 1906, t. I, p. 318.
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Et Toi, tu ne peux regarder les torrents des larmes humaines. 
Avant de renier tes enfants, ô Père plein de bonté,
Que te reste-t-il donc ? Prononcer tes paroles de jadis :
« Ossements verm oulus, levez-vous de la tom be,
« Reprenez votre âme, votre corps et vos forces ( i ) .  »

En général, Woronicz, malgré la lourdeur de ses vers, était 

plus profond et plus poète que Niemcewicz.

Dans Niemcewicz (2) il faut admirer moins la féconde im a­

gination que son esprit v if et lucide, ouvert à tous les faits de 

la vie, ce qui lui a permis d’inscrire son nom en caractères 

ineffaçables dans l’histoire de notre littérature. Toutes ses 

œuvres ont pour but le bien de la Patrie ; chacune d ’elles est 

un acte, plus qu’une parole.

Niemcewicz, poète, dramaturge et historien, s’efface pour­

tant devant Niemcewicz patriote ; c ’est pour cette raison que 

son départ à l ’étranger provoqua le reproche qui a trouvé un 

écho dans la poésie (3) :

« Julien, arraché du sein de la Patrie,
La terre de W ashington t’est devenue hospitalière;
Cette terre, qui a été créée par la nature pour être librement

[gouvernée,
Est séparée par une mer du continent pourri.
Quoique la reconnaissance et la liberté par ses appâts 
T’attachent à la terre qui est devenue la tienne,
Sans doute le regret du pays, qui nous m ine secrètement,
Te rappelle souvent les lieux où tu vis la lum ière du jour. »

(1) Paroles d u  proph ète Ezechiel, chapitre 37 ; dans l ’O ffice du samedi 
saint : Prophétie VII.

(a) Le X IX ' Siecle : Cent ans de la pensée p o lo n aise . V arsovie, Gebeth­
n er, tgo6, t. I. —  Les œ uvres les plus connues de N iem cew icz ( 1758-1841), 
sont :

1" Casimir le Grand, dram e en 3'actes, rep résen té et p u b lié  en 179a ;
2” Iledvige et Zbigniew, tragédie (1819);
3” Chants historiques, 1816;
4'  Histoire du régné de Sigismond III, 3 v o l., 1829 ;
5“ Recueil des souvenirs historiques de l’ancienne Pologne, 6 vol. L eo- 

p ol, i 833 ; etc.
(3) K o c h a ń s k i  : « A  J u lie n  Niemcewicz » dans les Mémoires de Varsovie 

(Pam iętnik W arszaw ski), 1818, n" 10, p. 219.
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A ces deux grands noms il faut ajouter celui de Brodzinski, 

que nous avons déjà montré aimé de toute la jeunesse pour 

lui avoir ouvert une voie nouvelle vers la poésie.

Enfin, au pied du Parnasse, un essaim de jeunes écrivains 

aspirait à en gravir les hauteurs ; c’étaient, entre beaucoup 

d ’autres : François Grzymala, Kicinski, et notamment Sté­

phane W itw icki, déjà connu par ses ballades la Nuit et Notre 

Vie. Il devint le meilleur et le plus fidèle ami de Bohdan. 

Puis, vers l ’année i 8a5, au groupe des jeunes poètes vint se 

joindre Edouard Odyniec (1), qui, pendant quelques années, 

prit une vive part à la vie littéraire de Varsovie, en même 

temps qu’Antoine Malczeski (a), ami de Zaleski et auteur de 

Marie dont nous aurons l ’occasion de parler.

Telle était à cette époque la vie de Varsovie. Naturellement 

sa première impression sur nos deux amis fut très forte. Pour 

des jeunes gens qui arrivaient de Human, le bruit continuel 

des voitures et le mouvement de la foule était assourdissant ; 

ils se sentaient un peu perdus. Mais cet état ne dura pas 

longtemps, car ils entrèrent bientôt en relations avec de jeunes 

écrivains qui leur dévoilèrent tous les mystères de la vie var- 

sovienne ; ils firent la connaissance de Louis Zukowski (3), 

de Josaphat Ostrowski, de Vincent Wielobycki (4) et de Fran­

çois Grzymala (5). Ce dernier —  un publiciste de tout pre­

mier ordre, extraordinairement doué, mais terriblement 

paresseux —  allait publier à Varsovie, en 1821, une revue bi­

mensuelle, la Sibylle, journal littéraire et politique ; et plus 

tard encore un autre journal, Astrea, dont il parut quatre

(1) Prononcer Odvniétz. V o ir  Les souvenirs du passé. Varsovie, Gebethner 
et W olff, 1884.

(1) P rononcer Mallchéski. V oir p. i 4o.
(3) Prononcer Joukowski.
(4) Prononeer Vielobitzki.
(5) Prononcer Gjima/a.
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volumes et quelques cahiers du cinquième. Les abonnés se 

plaignaient de l ’irrégularité de la publication, mais ils lisaient 

les deux journaux où ils trouvaient des aperçus pleins de 

vigueur sur les questions nationales.

Mais le com pagnon préféré des deux jeunes gens fut leur 

ancien condisciple, Michel Grabowski, qui était arrivé à Var­

sovie avant eux. Ainsi Za-Go-Gra se trouva reconstitué. Les 

trois amis avaient beaucoup à se dire après un an d ’éloigne- 

ment pendant lequel leur intelligence et leur sens critique s’é- 

taientconsidérablement développés. Nous ne savons pas ce que 

Zaleski et Grabowski ont écrit à ce moment ; nous savons 

seulement que Goszczyński composa Les Chants historiques et 

La Duma sur Stéphane Czarniecki qui fut publiée en 1821, 

ensuite quelques traductions d ’œuvres de Voltaire ; et ces 

ouvrages de Goszczyński furent l ’objet de vives discussions 

au Za-Go-Gra. Ensuite ils lurent en français Byron, Walter 

Scott et Shakespeare. Ce dernier impressionna tellement 

Goszczyński et Zaleski, qu’ils commencèrent immédiatement 

une traduction du Roi Lear, mais nous ne savons si elle fut 

jam ais terminée. En un mot, de toutes parts s’ouvrirent 

devant eux de nouveaux horizons littéraires, et si, au début, 

la vie mouvementée de la ville les grisa, la lecture d’œuvres 

nouvelles, si différentes de tout ce qui, jadis, formait leur 

nourriture intellectuelle, dut vivement exciter leur jeune 

imagination.

N’ayant pas de diplômes, les jeunes gens ne pouvaient assis­

ter que comme auditeurs aux cour» de l ’Université de Varso­

vie, et ils en suivirent sans doute quelques-uns, mais il ne 

semble pas qu ’aucun ait eu pour eux un attrait spécial. En 

1821 cette Université comptait à peine cinq cents élèves, et 

l ’on y professait la théologie, la philosophie, le droit, la 

médecine, les sciences et, sous le nom de Beaux-Arts, la pein­

8 8  LES AN N ÉES D E  JEU N E SSE  A VARSO VIE
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ture, la littérature contemporaine et l ’histoire. Les jeunes 

gens qui n'avaient pas terminé leurs études pouvaient y trou­

ver d’intéressantes et profitables leçons, avec cet inconvénient 

toutefois que le professeur de littérature, Osinski (1), ne fai­

sait qu’une seule conférence par semaine. L’histoire était 

professée par Félix Bentkowski et Lelewel (a) ; les étudiants 

ne suivaient que les cours du premier; le second n’avait 

guère que trois ou quatre auditeurs.

La vie politique ne pouvait manquer d’intéresser encore 

plus nos jeunes enthousiastes. Za-Go-Gra fut bientôt attiré 

par Y Association des Polonais Indépendants, fondée, comme 

nous l ’avons dit plus haut, par Heltman et Piatkiewicz.

Cette Association empruntait à la franc-maçonnerie beau­

coup de formes qui frappaient l’imagination et avaient pour 

les jeunes esprits le charme du mystère, mais qui furent 

vivement critiquées, surtout en Lithuanie. Le gouvernement, 

d’ailleurs, ne disait rien ; ce ne fut qu’à la longue, quand il 

vit que de la franc-maçonnerie pouvaient sortir d ’autres 

sociétés avec un caractère politique hostile, qu’il se décida à 

supprimer ces associations, d ’abord en Lithuanie, ensuite en 

Pologne. Cette décision fut prise en 1820, l ’année même de 

la formation de VAssociation des Polonais Indépendants ; mais 

elle ne réussit à empêcher ni sa naissance, ni ses progrès, ni 

la formation de trois loges ou drapeaux qui portaient les 

noms de Kosciuszko, Kollontaj (3) et Rejtan (4). Le maître et 

le directeur de la dernière loge fut Piatkiewicz.

Ces jeunes gens avaient aussi fondé un journal, Dekada 

Polska, qui commença à paraître immédiatement après la

(1) Prononcer Ossignski.
(1) Deux historiens les p lu s  connus i  cette époque.
(3) Prononcer Colontaï. Consulter Tableau de la Pologne et des Polonais, 

Posen, i 84i-
(4) Prononcer Beïtane, gran d  hom m e polonais.
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disparition de L ’Aigle Blanc et où ils prêchaient la nécessité 

d’agir : « Poètes, citoyens ! Vous qui aimez votre Patrie, 

vous, dont l’âme n ’est formée que de ce sentiment sacré, plus 

de ces soupirs m ille fois répétés pour Chloé, pour les ruis­

seaux ou les chênaies ! plus de ces bagatelles propres aux 

petits talents ! que votre grand génie vous conduise vers des 

champs plus vastes : rendez-vous utiles, greffez dans le peuple 

ces sentiments qui peuvent le rendre heureux, et la recon­

naissance des concitoyens vous sera mille fois plus agréable 

que le sourire de la beauté admirée par vous (i). »

L 'Association des Polonais Indépendants attirait donc les 

esprits jeunes, enthousiastes et qui aimaient le mystère. Un 

de ses premiers membres fut Josaphat Ostrowski, le plus 

ardent publiciste de Varsovie, dont on disait que, « comme 

Napoléon, il détruisait tout ce qui lui tombait sous la main ». 

C’est lui qui dévoila à nos amis de Za-Go-Gra l ’existence de 

l ’Association et leur proposa d’en faire partie. Cette proposi­

tion fut accueillie tout à fait différemment par eux. Gosz­

czyński, qui était venu à Varsovie dans un « but politique », 

accueillit la proposition avec une grande joie, et c’est de ce 

moment que date sa longue carrière de conspirateur. Zaleski, 

au contraire, ne voyait aucun attrait dans cette voie ; rêveur, 

il préférait rester à l ’écart ; mais cependant l ’amour de sa 

Patrie et l ’influence du milieu l ’emportèrent, et il se laissa 

enrôler dans cette Association. Quant à Grabowski, nous 

n’avons pas de renseignements précis sur lu i ; nous savons 

seulement qu’on lui proposa d’entrer dans l’Association; 

qu’ayant l ’esprit plus froid, plus indépendant et plus clair­

voyant, il comprit tout de suite l ’inutilité de ces aspirations.

( i)  Dekada Polska, jo u rn a l périodique. V arsovie , 1821, p . 62 : « Des 
poètes et de la  poésie » (O poetach i poezji).
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De la même façon il refusa plus tard de prendre part au 

complot qui amena l ’insurrection de i 83o.

Cet épisode politique, en accusant la différence de leurs 

caractères, provoqua dans leurs relations un certain refroi­

dissement. Goszczyński, parlant de cette époque, nous dit :

« Notre cercle se tient très faiblement, l ’harmonie y est très 

difficile ; Grabowski est un mondain, un Français avec tous 

les défauts d’un Français ; Bohdan Zaleski, un fanatique, 

ne vivant que de poésie et pour la poésie, sans aucune énergie 

pour la vie politique ; et moi, j ’y suis tout entier plongé, et 

entraîné par ce mouvement qui entraîne l ’Europe entière. » 

Goszczyński et Zaleski furent inscrits comme membres de 

l ’Association au début de l’année 1821. La scène fut très 

pathétique ; elle eut lieu dans le vieux château de Radziwiłł, 

près de la rue Miodowa, où habitait un des membres, 

Zegrzda (1). Les deux nouveaux « frères » furent présentés 

par Ostrowski. Goszczyński nous fait le tableau de cette 

réception dans des vers intitulés Rejtan (2) et qu’il nous 

donne pour « une véritable reconstitution » :

« Dans la dem eure sombre et solitaire des Radziwiłł,
Edifice étendu com m e un cadavre au m ilieu de la poussière et

[des moisissures
Dont l’avaient recouvert des années de solitude,
Se cache une chambre sombre et retirée
Où se trouve, pour les rendez-vous de la société
D es P o lo n a is  In d ép en d a n ts, le drapeau de Rejtan.
Tout est silencieux, les murailles sont nues dans cette chambre

[mystérieuse ;
On n ’y voit que les figures m uettes des « frères »,
En vêtem ent noir, le visage abrité sous un  capuchon,
Adossés aux m urs et formant un chœur, rangés en demi-cercle ;

l ’a r r i v é e  e t  l e s  d é b u t s  d e  z a l e s k i  9 1

(1) Prononcer Zegjda.
( 3)  Les trois cordes (Trzy struny). Strasbourg, Silberm ann, 1 83g, p. a6, 

poésie écrite à H um an en 182/1.
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On eût dit une suite de statues noires.
Trois lampes donnaient une faible lum ière,
C’étaient com m e trois aurores dans les ténèbres de la vie polo­

naise.
Devant m oi était posé le glaive nu du serm ent,
Symbole de la seule puissance qui reste aux opprimés. »

Sur la nature douce de Zaleski l’ impression de cette céré­

monie fut plutôt pénible; l ’aspect sombre de la salle lui dé­

plut souverainement. Quant à Goszczyński, la joie qu’il 

éprouvait d ’appartenir à l ’Association ne dura pas longtemps, 

ou, du moins, ne tarda pas à être troublée et assombrie par 

des soucis d ’argent.

Les ressources de Bohdan étant fort restreintes, Goszczyński 

ne pouvait plus compter sur lui. D ’autre part, avec son 

caractère emporté, il n ’avait aucune chance de trouver une 

situation lucrative; les parents sur lesquels comptait son 

père se montrèrent peu disposés à lui venir en aide ; mais 

Goszczyński trouva enfin un protecteur dans la personne 

d’un poète médiocre, Marcinkowski, qui lui donna à reco­

pier son poème intitulé Les Rivières et lui offrit, en échange, 

le logement et ia nourriture. Mais le poème fut vite copié, et 

bientôt Séverin se trouva hors d’état de continuer à habiter 

Varsovie. Aussi bien la police venait-elle déjà d’emprisonner 

les chefs de la société, Heltman et Piatkiewicz, et le même 

sort menaçait de l’atteindre d’un jour à l ’autre. Il se décida 

donc à partir pour la Grèce, dans le but de participer à la 

lutte qui venait d ’y éclater pour l ’indépendance.

Il n ’avait passé qu ’un an à Varsovie. Avant de quitter la 

ville, il brûla ses papiers, puis se m it en route, n’ayant en 

poche que cinq zloty polonais (i) qu’il avait reçus de Michel

( i)  Trois francs.
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Grabowski. 11 se promettait de demander l ’hospitalité sur 

son chem in, et espérait pouvoir arriver ainsi à Odessa; 

ensuite... à la grâce de Dieu! Cet enthousiasme tomba bien­

tôt, et Goszczyński s’arrêta à Iluman.

Ce fut une année extrêmement pénible pour le jeune 

poète. 11 était obligé de se cacher dans la demeure de ses 

parents qui, à ce moment, habitaient Iluman et se trouvaient 

presque dans la misère. Mais sa mère l’entoura de tendres 

soins :

« O citoyen, m on  fils ! ô mon cher enfant ! (1)
Ta poitrine se soulève, les larmes jaillissent de tes yeux,
Quelque chose pèse sur ton cœur, tu es malheureux. Les rois

[te poursuivent.
Viens ici, auprès de m oi, ô mon fils, que je te presse sur mon

[cœur,
11 est doux à une mère de partager les souffrances de son

[enfant,
La douleur la plus cruelle s’apaise dans les bras d’une mère, 
L’ennui disparaît lorsque brille le regard de la mère,
Le baum e de la vie n ’est-il donc pas entre les bras d’une mère ? 
Viens ici, pauvre enfant, repose-toi sur m on sein,
Que mes larm es allègent ta souffrance,
Que ma poitrine te réconforte, que mon voile te couvre
Et te protège contre la poursuite terrible du destin et de tes

[ennemis.
Reste heureux ici, en toute sécurité, avec foi et espoir.

( 1)  G o s z c z v m s k i S é v e r i s ,  Les trois cordes (T rzy  struny). Strasbourg, 
S ilben nan n , i 83g, p. 41 : « La Patrie à u n  fils p ou rsuivi. »

« C ’était en i 8a4, nous d it- il , pendant les jou rs de ma persécution et 
de m a vie errante. Une n u it, je  rêvai q u e j ’étais arrivé en cachette à Var­
sovie, j ’y trouvai Bohdan Zaleski et je  lu i  d ép eignis m a pénible situation 
en lu i lisant la  poésie citée plus haut. M on rêve était si distinct qu ’au 
réveil je  me souvins du sens de la  poésie d u  rêve et des deux vers du 
début. Je les ai laissés tels q u ’ils étaient com posés pendant le rêve et j ’ai 
ajouté le reste. Ce n ’est pas sans cause q u e j ’a i présenté la Patrie'person­
nifiée par u n e m ère. C’est ma m ère, e lle  seule, q u i n ’a pas eu p eu r de 
m e cacher pendant p lu sieu rs m ois dans sa dem eure lorsque le  danger 
que je  courais é lo ign ait de m oi toutes m es connaissances et tous mes 
soi-disant amis. »
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Et ceux qui se livrent avec fureur à ta poursuite 
S’apaiseront dans la folie et passeront com m e l’orage.
Vois-tu donc com m e le ciel s’éclaircit déjà là-bas?
Regarde toujours là-bas; c’est de là qu’après le tumulte 
Apparaîtra ton  étoile, dans une petite lueur,
Et elle t ’ouvrira les mondes de la liberté et de la gloire,
Mais aujourd’hui le sein de la mère est, pour toi, tout un

[monde.
Éloigne donc et les inquiétudes, les soupirs et les larmes,
Et ici, auprès de moi, attends le signe de ton  étoile. »

Pendant les cinq mois qu’il passa à Human, les autorités 

de la ville ignorèrent sa présence ; car le jour il restait en­

fermé, un livre entre les mains, et c ’est seulement la nuit 

qu’il se risquait à sortir. Mais son activité naturelle ne lui 

permettait pas de rester longtemps désœuvré. Peu après son 

arrivée à Human il créa un groupe politique où il attira des 

jeunes gens de l'école ; et, comme ces premiers disciples n’a­

vaient pas tardé à être découverts par le directeur de l'école, 

Goszczyński pensa aussitôt à former une nouvelle « bande 

politique ». Les années suivantes, il dut se cacher, changer 

de place constamment pour échapper à la police qui le pour­

suivait. Mais cette vie de conspirateur plaisait à son tempé­

rament aventureux.

Sur Zaleski, au contraire, l ’influence de Y Association des 

Polonais Indépendants ne fut pas très grande. Bohdan était 

tellement calme que la police ne le surveillait pas ; il se tenait 

à l ’écart, suivant de près les conseils précieux de Brodziński, 

subissant facilement l ’influence du poète renommé et écri­

vant des vers. C ’est grâce à Casimir Brodziński, qui en 1822 

était à la tête des Mémoires de Varsovie, que les poésies de 

Zaleski paraissaient toujours dans ce journal. Le poète aîné 

présenta son jeune confrère à plusieurs écrivains, ce qui 

fournit à Zaleski l ’occasion de discussions littéraires intéres-

9 4  l e s  a n n é e s  DE JEU NESSE a  VARSO VIE
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santés. Ce n’est pas en vain que Bohdan se souvint souvent de 

ces années passées à Varsovie auprès d’un esprit aussi cultivé :

« Comme la pervenche d’une terre féconde et éloigné, 
Transplanté dans le sable, je commençais à sécher avant l ’heure. 
Casimir Brodziński et Maurice Mochnacki
Me choyèrent, m e réchauffèrent continuellem ent malgré les

[souffles glacés, 
Mes autres jeunes compagnons me choyèrent aussi !
Et lorsque je fus un  peu revenu à la vie, comme dans un rêve, 
Insensiblem ent, oh ! et sans retour,
S’arrêta ce souffle doux et vivifiant ;
Je me courbai de nouveau, je me desséchai dans le sable, soli­

dairement,
Car des rangées de tombes m’avaient voilé le soleil (i). »

Brodziński avait un goût spécial pour les chansons popu­

laires ; on disait même que, après la mort de sa mère, de 

simples paysannes, en chantant pour endormir l ’enfant, lui 

avaient inspiré l’amour de leur poésie. Plus tard il recueillit 

pieusement toutes les mélodies qui venaient du peuple, 

ces mélodies enchanteresses par leur sujet, mais surtout 

par leur forme :

« Oh ! là-bas, sur la montagne 
D em eurent les chevaliers ;
Ils frappent à la porte.
— Ouvre, ouvre, m on amour,
Toi dont la beauté est remarquable,
Donne de l ’eau aux chevaux.
— Je ne peux me lever
Pour donner de l ’eau aux chevaux,

Car ma mère m ’a défendu  
De causer avec vous :
J’ai peur d’elle.
— N'aie pas peur de ta mère.
Monte sur m on cheval. *
— Je n ’ai pas de bottines,

( i)  Œ uvres com plètes, éd. cit., t. II, p. aoii : « Roślinka » (Une petite
plante^.
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J’ai froid aux pieds.
— Prends donc un fichu  
Et couvre tes petits pieds.
Nous irons dans des pays étrangers 
Où les mœurs sont différentes,
Des maisons peintes,
Des maisons peintes,
Des tours de tous les côtés,
Des ponts, des tours, des salles dorées,
Tout y est si magnifique 
Comme chez un seigneur ( i )  1 »

Brodziński développa donc en Bohdan l’amour des chan­

sons populaires et lui conseilla de traduire celles des dif­

férentes nations slaves. C’est alors que Bohdan traduisit 

Vieille chanson tchèque (2), dont nous parlerons en son 

temps.

C’est encore sous l ’influence de Brodziński que s’est déve­

loppée chez Bohdan une sympathie profonde pour tout ce qui 

était slave.

Tout homme appartenant à la race slave était pour Bohdan 

un frère : mais son désir le plus ardent était de voir la 

Pologne à la tête de tous ces pays.

« Je ne veux pas des applaudissements des tribus slaves,
Car rien ne me rend joyeux sans ma Pologne. »

A ce moment, une occasion se présenta pour lui d’étudier 

les littératures slaves. La Commission de l'Instruction et du 

Culte cherchait un jeune homme pour l ’envoyer étudier 

les différents dialectes slaves et lui donner plus tard une

( 1)  W ó j c i c k i ,  Le café lilléraire à Varsovie ( 1829- 1830) ,  p a r u  dans la  
B ib l'o ih èqu e de V arsovie (B iblioteka W arszaw ska). V arsovie, Gebethner 
et W olff, 1873, t. 1. p. 202.

(2) Œuvres complètes, éd. cit., t. III, p. 189 : « P iésn  staroczeska. »
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chaire à  l ’Université de Varsovie. Ce poste existait depuis 

longtemps : il avait été fondé en 1817 et, un an après, on y 

avait appelé le professeur Linde. Mais celui-ci, occupé ailleurs, 

refusa ce poste, de sorte qu’il fallait chercher un autre pro­

fesseur, et les candidats n’affluaient pas ; quatre ans se pas­

sèrent ainsi. Ce ne fut qu’en 1822 que, pressé par Bro- 

dzinski, déjà professeur à l’Université de Varsovie, Zaleski 

demanda à partir pour l ’étranger.

Dans cette demande Zaleski parle peu de ses diplômes et 

de ses connaissances scientifiques, mais il insiste sur son 

amour pour les chants et les mœurs de l ’Ukraine ; ensuite il 

dit qu’il était venu à Varsovie avec l’intention de suivre les 

cours de l’Université et de compléter ses études.

Zaleski reçut une réponse qui, sans être négative, était 

cependant très froide : « Le départ de notre candidat, disait- 

elle, ne s’effectuera pas encore », et, ensuite, on lui conseil­

lait d ’apprendre à fond les grammaires latine et grecque. 

Cette réponse équivalait pour Bohdan à  un refus, car, plongé 

dans les rêveries, adorant la poésie, il ne pouvait souffrir la 

sécheresse des grammaires; il abandonna donc le rêve d’être 

plus tard professeur de littérature slave à  l ’Université de 

Varsovie.

Au même moment, vers la fin de 1822, l ’attention de 

Zaleski fut attirée par l ’apparition des Ballades de Mickiewicz 

qui provoquèrent un enthousiasme général. Peu après, le 

même auteur publia Grazyna (1) et tes Aïeux  ou la Fête des 

morts, qui contiennent, nous dit son fils (2), « la stigmatisa­

tion de ceux dont la dureté de cœ ur fait souffrir le pauvre

(1) P rononcer G rajina. >
( 3 )  M i c k i e w i c z  A d a m ,  C h efs-d ’œuvre poétiques, t r a d u i t s  par lu i-m êm e et 

par ses fils, et su iv is  d u  L ivre de la N ation  Polonaise et des Pèlerins P o lo­
nais, a v e c  u n e notice sur la v i e  d e  l ’au teu r par Ladislas M ickiewicz. 
(Paris, Charpentier, 188a, p. 7.)

7
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monde et l'affolement du jeune homme qui voit passer dans 

les bras d ’un autre l ’objet de son premier amour.

« Adam Mickiewicz avait exprimé là sa propre souffrance 

avec une simplicité et une vigueur frappantes. Il n’avait pas 

encore vingt-quatre ans, et déjà il était célèbre dans sa patrie. 

Mais son cœur était brisé, et il était à craindre qu’il ne tom­

bât dans le découragement; son incarcération (le s3 octo­

bre i 8a3) vint le préserver du marasme. En souffrant avec sa 

nation, il cessa de s’abîmer dans sa douleur personnelle. Le 

vieil homme mourut en lui. Sous les verrous, son esprit se 

fortifia, son cœur s’élargit et grandit dans son patriotisme. » 

Mais, malgré l ’accueil chaleureux que reçurent ces pre­

mières œuvres du jeune poète, la critique fut mordante (1) 

et presque malveillante, parce que M ickiewicz apportait le 

premier élément romantique dans la littérature polonaise. 

Cependant l ’une de ses œuvres, les A ïeu x, était admirée par 

toute la jeunesse; on s’arrachait le livre, on en apprenait 

par cœur des passages que l ’on déclamait à tout propos. Dès 

la lecture des premiers vers, Zaleski éprouva pour ce grand 

génie une admiration profonde (a).

(1 ) L a  Gazette P o lon aise  (Gazeta Polska), x83o, n* i 4o du 27 m ai.
(2) V oici dans quels term es Zaleski parle de M ickiew icz à son am i, 

Louis Nabielak :
« Cher e t incom parable Adam  ! grand com m e le  m onde, m agnifique 

com m e hom m e et com m e poète ! Q uel trésor p o u r la  littéra tu re  polo­
naise ! Il v ien t de p u b lier récem m ent le q u atrièm e v o lu m e de l ’édition 
parisienne, m ais ce vo lu m e n ’est pas encore m is en  ven te. Dans 380 pages 
il a renferm é seulem en t u n  fragm ent de la tro isièm e p artie  des Aïeux. 
Les Aïeux  seront u n  poèm e original, énorm e et n atio n al, q u elqu e chose 
dans le  gen re  de la  Divine Comédie.

« Des cadres im m enses q u i em brasseront la  m o rt d u  p eu p le  polonais 
et tous les m ondes de la poésie et de la  p h ilo so p h ie . T u  ne pourras 
jam ais en devin er le su jet, et, à m oi, il m ’est com p lètem en t im possible 
de t’en don ner la m oindre idée. Les héros d u  p oèm e sont : Dieu et le  
poète lu i-m êm e. C ’est à gen ou x  que j ’en ai lu  les fragm en ts im prim és ou 
m anuscrits. De vraies scènes de Shakespeare ! M ais, assez, assez, car je  n’en 
finirais jam ais de p arler de M ickiewicz. »

( Z a l k s r i  B o h d a .n , Correspondance. Léopol, Altenberg, 19 0 0 , t . I , p . 4 i . )

98 LES ANNÉES DE JE U N E SSE  A VARSOVIE
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Bien plus tard (i), à Fontainebleau, Zaleski écrivit Ange- 

las (a), où il parle de Mickiewicz toujours avec la même fer­

veur :

« Je m e souviens : jadis, dans cette même retraite,
Avec m on frère de lyre et d’exil,
Oh ! avec notre grand Adam, au front couronné de gloire,
Nous allions la main dans la main, tristes tous les deux. »

L’intensité de la production de Mickiewicz impressionna 

fortement Zaleski et le poussa à écrire de nouvelles œuvres 

que nous analyserons un peu plus loin. Ainsi, d’un côté 

Brodzinski, de l ’autre Mickiewicz, contribuèrent, tour à tour, 

au développement du talent de Zaleski.

(1) Il nous est im possib le  de préciser à quelle époque parut VAngélus, 
Zaleski ayan t n é g lig é  trop souvent de dater ses œ uvres.

(2) Œuvres complétés, éd. cit., t. IV, p. U7.

l ’a r r i v é e  e t  l e s  d é b u t s  d e  ZALESKI 9 9
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CH A PITR E  V 

L e s  p r e m iè r e s  œ u v r e s

I. —  Les tâtonnem ents : Partant p o u r tes légions, L a  v ieille  chanson tchèque 
et L e Pèlerin.

I I . —  Œ u vres rom antiques : N ouvelles poésies : L udm ila, L ubor, L ’ A ­
rabe près du tombeau de son coursier. Une fa m ille  m alheureuse.

III. —  Le développem ent d u  talent de Zaleski. La Dum a de l’ hetman 
Kosinski ; son im portance.

Les œuvres de Bohdan Zaleski qui appartiennent à cette 

époque nous montrent que le poète n ’a pas encore trouvé sa 

voie. Il cherche, il tâtonne, il essaie. C’est ainsi que tour à 

tour, sans s’en apercevoir d’ailleurs, il se laisse influencer 

tantôt par des poètes plus âgés que lui, tantôt par l ’esprit de 

son temps et des jeunes gens ses contemporains.

Sa toute première poésie, écrite à peu près vers l'an 1821, 

est Partant pour les Légions (1). Elle ne se trouve pas dans 

les divers recueils publiés par Zaleski ou par ses héritiers (2).

(1) Lorsque, après tan t de déceptions, les P o lonais se répan dirent dans 
tous les pays de l ’E urope, lorsqu’ils v iren t q u e le u rs  efforts n ’aboutis­
saient à rien , ils ne se découragèrent pas, to u t au co n tra ire  : ils se ju r è ­
rent « de ne pas se reposer tant que la Patrie ne se ra it  pas libérée, tant 
q u ’il y au rait un  peu de vie dans leu r p oitrine  ». Ce fu t  dans cette in ten ­
tion q u e, su r  la p rop osition  d’Henri D abrow ski, les Polonais form èrent 
en 1796 u n e lég io n  au service de la  France.

Lorsque les Français, sous le  com m andem ent de N apoléon, v inrent en 
Pologne, la « légion  » com battit avec eu x, m ais, après la  fondation d u  
gran d-d uché de V arsovie, elle  resta au service d e  sa propre patrie.

C’est certainem ent là  la cause p ou r la q u e lle  Zaleski donne à son 
poèm e ce titre  P artant p o u r les légions.

(Orbelbram d, Encyclopédie universelle. V arsovie , 1901, t. IX , p. 213 ; 
t. XII, p. i § j .)

(s )  T r b t i a k  J o s e p h , Bohdan Zaleski. Cracovie, 1 9 1 1 ,  t. I , p .  475.
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LES PREM IÈRES OEUVRES IO I

Elle tém oigne indiscutablement de l ’influence indirecte que 

l’Association exerça, jusqu’à un certain point, sur le jeune 

esprit du poète.

Le héros du poème est un Polonais, Cyprien Godebski, 

homme de grand mérite qui était colonel au 8e régiment d’in­

fanterie des armées du grand-duché de Varsovie, chevalier de 

la Croix militaire, poète, membre de la Société des Amis des 

Sciences, et qui fut tué à la bataille de Raszyn (i) en 1809.

C’est le 19 avril qu’eut lieu cette bataille, aux portes 

mêmes de Varsovie. Les habitants de Varsovie écoutaient avec 

épouvante les salves d’artillerie démolir les murs de la ville : 

quelques-uns même étaient montés sur la tour de l ’églige 

protestante pour voir cette rencontre sanglante d’une armée 

composée de huit mille hommes, sous le commandement du 

prince Joseph Poniatowski, avec les quarante mille hommes 

de l’armée ennemie.

Parmi les défenseurs de la Pologne, le colonel Cyprien Go­

debski (a), à la tête de son 8e régiment d’infanterie, arrête 

des ennemis d ix fois plus nombreux. Son cheval tombe sous 

lui; tranquillement il en monte un autre; il reçoit un coup 

de feu au pied gauche, mais il n ’en est pas ému ; il va tou­

jours en avant, lorsqu’il reçoit un coup mortel à la poitrine 

et tombe de cheval. Les soldats attachés à leur chef l ’empor­

tent hors du champ de bataille, car il suppliait qu’on lui 

épargnât la captivité.

Tandis qu’ils se reposaient dans un lieu écarté, le blessé 

reçut un nouveau coup de feu à la cuisse gauche et dit tran-

(1) Prononcer Bachine.
(a) a) G odebsk i C tp r ie n ,  Œ uvres en prose et en vers. Varsovie, G lucks- 

berg, 1821, p. i - 5 i .
6) W ôjciCK i, Varsovie et sa société au début de notre siècle, d a n s  la  

« B ibliothèque Polonaise ». Varsovie, 187/,, t. Il, p. 367.
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quillement : « Et toi encore, tu ne passes pas à côté de moi ! » 

Un sergent des grenadiers, le brave Zôrawski (i), sur une 

britchka (2) ramena à la ville le colonel, dont il tenait la tête 

entre ses mains. En route il rencontra la femme deGodebski : 

« Où est mon mari, où est le colonel ? » demanda-t-elle d ’une 

voix haletante. Le vaillant grenadier montra ce qu’il tient 

sur sa poitrine. La nuit était déjà très avancée lorsqu’ils arri­

vèrent à Varsovie. Le blessé ne put être pansé immédiate­

ment ; en une heure il perdit tout son sang ju sq u ’à la der­

nière goutte. Le lendemain, le 8' régiment, entra à Varsovie, 

portant l’arme sous le bras droit et le drapeau cravaté de 

crêpe ; sur tous ces visages noircis par la fumée des canons 

et la poussière des combats, était peinte une tristesse navrante. 

A peine eut-on aperçu ce régiment traversant la ville et se 

dirigeant vers Praga, que les plaintes et les pleurs se firent 

entendre de toutes parts, tous les coeurs frémirent de dou­

leur devant la perte du chef, du soldat-poète.

Douze ans après la mort du colonel, son fils aîné, Xavier 

Godebski, publia toutes les œuvres de son père sous ce titre : 

Les œuvres de Cyprien Godebski en vers et en prose.

C’est cet homme sans reproche, ce vaillant soldat, qui ser­

vit à Zaleski de héros pour son œuvre intitulée Partant poul­

ies légions. Le sujet du poème est le départ de Godebski quit­

tant l ’Ukraine par une belle nuit de printemps. Sur le champ 

de Dubienka (3) il rêve aux malheurs de la Pologne et la com­

pare à un chêne :

« Tout a sa fin dans la Nature !
0  chêne, brisé, courbé,

(1) Prononcer Jourawski.
(2) V oiture à q u atre  rou es couverte ou n on et d on t le corps n’est pas 

suspendu.
(3) D ubienka est u n e petite ville de 5 .ooo h ab itan ts dans le gouverne-

http://rcin.org.pl



LES PREM IÈRES Œ U V R E S io 3

Tu as résisté aux vents, aux orages,
Fier de ta grandeur et de ta force :
Mais voici que s’entassent íes nuages.
Pour m ettre le  comble à cet injuste châtiment,
Les nuages courroucés ont grondé,
Et la foudre a frappé tes rameaux.
Tu partages le sort du champ qui t’as vu naître,
Ta verte guirlande de feuilles
Est déjà emportée par un vent d’orage,
Elle est emportée à travers les plaines dévastées. 
Aujourd’hui ton aspect est effrayant,
Alors que jadis tu étais magnifique et agréable aux yeux 1 
Je vois que notre sort est le même,
Comme tu  ressembles à la Pologne 1

Qui a causé ce changement affreux?
La force des étrangers, les crimes de nos concitoyens.
« C’est ainsi que nous avons été chargés de fers 
Par nos vassaux et par des intrus.
Les cendres de nos grands rois
Sont foulées aux pieds par des ennemis téméraires.
Même le vent frivole se joue 
Du laurier de notre gloire écoulée ;
Les drapeaux conquis dans des combats,
L’ennem i les arrache de la voûte des églises ;
Les armures couvertes de poussière 
Sont rongées par une rouille ennemie.
Mes concitoyens comme des fantômes 
Errent, en cherchant la Patrie,
Sur les rivages de la Delaware 
Et sur les bords du Nil et de l’Eridan,
Dispersée sur le globe entier,
Erre notre nation malheureuse,
Elle m endie la faveur des rois étrangers,
Elle arrose la terre ou de ses larmes ou de son sang. »

Et Zaleski termine par un adieu qui s’exhale de la poitrine

m ent de Lu blin , d istrict d e  H rubieszów ; elle  est située entre trois fleuves, 
la W iln ianka, le S tryh an  et le B u g. C’est su r les cham ps se trouvant entre 
la ville  de D ubienka et le  v illa g e  de K u lem czyce q u ’eut lieu , le  17 ju il­
let 1792, la rencontre de l ’ arm ée de Kościuszko avec les Russes, rencontre 
q u i se term ina par la  défaite de ces derniers. (Orgelbrand S., l ’Encyclopé­
die universelle. V arsovie, 1899, t. IV , p. 5o4.)
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du héros ; on sent q u ’en écrivant, l ’auteur éprouvait la même 

émotion, le même regret d’être loin de l ’Ukraine :

« Adieu, ma Volhynie fertile!...
Où, dans une solitude douce et agréable.
En rêvant au sort de ma Patrie,
J’ai passé, com m e en songe, mes m eilleures années. 
Adieu, ô domaines de mes pères !
Source de mes premières inspirations !
D u pays le plus éloigné du m onde,
Je vous enverrai mes soupirs.
Et si je  quitte jamais m on armure,
Je reviendrai dans ces lieux chéris,
Je raccorderai encore ma lyre
Et j ’en jouerai pour mes compatriotes.
Derrière les m ontagnes le jour com m ence à poindre, 
L’aurore s’éteint dans le nuage.
Le Léchite court comme le vent.
L’espoir dans le cœur, les larmes aux yeux ;
Là-bas, p lus loin , com m ence la forêt;
Sa figure devient moins distincte, il a disparu dans la clie-

C’était Godebski, ô  compatriotes! »

La poésie qui suivit de près Partant pour les légions fut 

une traduction intitulée Vieille chanson tchèque (i), qui

( i)  Cette poésie fu t traduite du m anuscrit d it de K rale-D w or (décou­
vert o u  com posé p ar Venceslas Hanka). P ragu e, B o h u m il Haze à Joz 
Krause, 1819, p. 104-107. Nous donnons ci-d esso u s le  texte tchèque :

C’était le héros de Raszyn [naie...

K YTICE

Vieie vietrsieczek 
skniezeckich lesow  
bieze zm ilitka  
kupo loku 
nabiera vodi 
w kow ana w iedra 
pow odie kd iev ie  
kitice p liie  
kitice vona 
zviolarozi 
iiesie dieva

kiticu  lovit 
spadeach spade 
vvchladnu vodicu 
kdabich viediela 
kitice krasna 
kto  tebe w kip ru  
zem icu saze 
prstenek zlati 
kdabich viediela 
k itice  krasna 
kto  tebe likem

h eb u czki svaza 
to m u b ich  dala 
ie h lic u  zw lasow  
k d ab ich  viediela 
k itice  krasna 
kto  tie pochladnei 
vo d ici pusti 
to m u b ich  dala 
v ie n e k  svoi zhlavi.
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émane directement de l ’influence exercée par Brodzinski sur le 

jeune esprit de Zaleski, influence que nous avons mention­

née précédemment. Dans cette poésie la mélodie domine la 

pensée ; elle est gracieuse, naïve, légère et pleine de fraî­

cheur :

« Dans la forêt de chênes du prince,
La brise commence à souffler ;
La jeune fille à grands pas 
Va puiser de l ’eau à la source.

« Elle a rempli son vase,
Et lorsqu’elle se dirige vers la maison,
Sur l ’eau, vers la jeune fille,
Vogue une fraîche guirlande.

« Guirlande d’un doux parfum,
De violettes et de roses.
Elle suit cette guirlande,
Mais elle ne peut la saisir.

« Le vent la porte sur le ruisseau,
11 l ’em porte toujours plus loin,
Après une vaine fatigue,
Voici com m ent se plaint la jeune fille :

« Si j e savais
Qui vous a cueillies, ô fleurs,
A celui-là je donnerais
La bague que je tiens de ma mère.

« Si je  savais
Qui a secoué la  rosée dont vous êtes couvertes,
A celu i-là  je donnerais 
Une tresse de mes cheveux.

« Si je  savais,
Qui vous a envoyées de ce côté,
A celui-là je  donnerais
Ma guirlande verte. » '

La seconde traduction de Zaleski est celle d ’un poème de
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Walter Scott, Le Pèlerin (i) ; c’est un homm age rendu au 

grand poète anglais dont les romans étaient très aimés et 

appréciés en Pologne.

A part quelques vers laissés de côté ou modifiés, sans doute 

pour les exigences de la rime, il serait difficile de trouver une 

traduction polonaise à la fois plus exacte et plus harmonieuse 

du texte anglais.

Vers l ’année 1822, parurent : Ludmila, Lubor, L ’Arabe 

près du tombeau de son coursier et Une Jamille malheureuse. 

Ces poésies sont un témoignage indiscutable de l ’influence, 

non plus d ’un seul homme, mais de l ’époque romantique et 

des littératures étrangères que nous indiquerons.

Ludmila (2) est inspirée d’un poème russe de Joukowski 

qui est intitulé a Le désespoir après la mort du bien- 

aimé (3) » :

« Où es-tu, mon ange gardien, où t’es-tu envolé? » 

et Zaleski répète presque textuellement :

« Déjà m on ange gardien me quitte. »

Dans les deux poèmes la jeune fille, assise au bord du 

Dniepr, pousse de profonds soupirs.

Dans Joukowski :

« Coulez en sources,
0  vous, larmes brûlantes ;
E t  v o u s ,  so m b r e s  c h ê n a ie s ,

Partagez ma tristesse. »

( 1 )  Paru dans Astrea, t. III. p . a i3, réédité dans l'A u ro re (Jutrzenka), 
1833, p. i 3 i .  — Œ u v res complétés, éd. cit., t. III, p .  ao3 .

(3) Œ uvres complètes, t. I, p .  i 65.
(3) J o u k o w s k i ,  Œ uvres complètes. M oscou, S itin e , ig o 3 ,  t .  I , p .  31 : 

« Toska po m ilo m . »

IOÔ LES AN N ÉES DE JEU N ESSE A V ARSO VIE
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« Sur ce seuil du Dniepr,
Ah ! coulez, sources de mes larmes,
Et vous, chênaies, sourdes à ma voix,
Partagez ma tristesse. »

Mais ce qui différencie les deux poèmes, c'est l'idée sur 

laquelle ils se terminent. —  Pour Joukowski la mort du 

fiancé a tué tout espoir dans le cœur de la jeune fdle :

« Amour, tu  as péri ; joie, tu  t’es enfuie ;
Il ne me reste que le regret du passé. »

Zaleski, lui, voulut sur ce nuage de tristesse jeter une lueur 

d’espoir et prédire l ’union des deux amants dans un monde 

plus heureux :

« Tout à coup l'orage éclate,
Tout autour les vents gémissent,
La foudre frappe le roc de Ludmila

Et les plonge tous deux dans le Dniepr.
La tempête a passé,
L’aurore brille dans les nuages ;
Déjà la belle jeune fille
Est aux côtés de son bien-aimé. »

De là nous pouvons tirer une conclusion : l ’esprit polonais 

est plus idéaliste, plus mystique ; l ’esprit russe, plus réaliste.

La ballade de Lubor (i) se rattache à la littérature alle­

mande : elle est une adaptation du poème de Uhland, intitulé 

« Harald ». Tout en conservant le sujet, Zaleski a dû y intro­

duire quelques changements relatifs aux mœurs de son pays.

C’est une ballade d’une couleur tout à fait romantique :

LES PREMIÈRES Œ U V R E S I O 7

Dans Zaleski :

(1) Œuvres complétés, éd. c it., t. I , p . 162.
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Lubor, « chef âgé et vaillant », qui conduit depuis cinquante 

ans ses soldats au combat, est ensorcelé par les Rusalki (1); il 

s'endort dans une forêt, mais « pour toujours ». Son coursier 

annonce sa mort dans le camp :

« Son cheval a senti la m ort, il court com m e le vent,
Son galop effraie ceux qui dorm ent,
Il tom be au m ilieu des camps retranchés des guerriers ;
Par son hennissem ent il annonce la m ort du chef.
Dans tout le campement s’élève un  tum ulte,
La peur trouble les rangs des guerriers courageux,
La troupe éparpillée cherche son chef,
Mais tous les efforts »ont inutiles.
Le jour a paru ; la foule des guerriers 
Continue sa marche vers une gloire nouvelle 
Tout autour résonnent les d u m ki des combats,
Les chants mortuaires retentissent.
Leur chef dans la m êm e attitude depuis tant de siècles 
S’est pétrifié en  dormant dans cette solitude.
A ses pieds son casque, sa lance, se sont couverts de mousse, 
Dans sa m ain son épée est à demi dégainée ;
Et lorsque du nord un orage terrible 
Gronde dans cette forêt sombre, séculaire,
Eveillé, il tire son épée rouillée,
Lubor, ce vieux chef si vaillant. »

Ainsi se termine cette ballade, qui n’est, dans l ’ensemble, 

qu’une simple imitation ; les « Rusalki » existent déjà dans 

l ’original de Uhland sous le nom d ’Elfes. Cependant Zaleski 

a su en tirer des effets pittoresques, lorsqu’il montre, par 

exemple, Lubor, pensif, chevauchant dans la forêt :

« Tout se tait... il chevauche, il chevauche, il n ’entend pas 
Qu’ici, tout près, dans le fourré, quelque chose s’enfuit.
Près d’un  chêne séculaire, au m ilieu d ’u n  profond silence,
Se sont réunies les déesses de la forêt.
C'était un groupe de cruelles « Rusalki ».
L’une d ’entre elles s’écria sévèrement :
« Quand est-ce que Lubor, quand est-ce que ce téméraire,

1 0 8  LES ANNÉES DE JE U N E SSE  A VARSOVIE

(i) Prononcer Foussalki, les Ondines.
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« Voudra abandonner les combats sanglants ?
« Tant de guerriers dans leur jeunesse 
« Furent enlevés des rangs par la mort ! 
a Leurs mères, leurs amantes, en deuil, pleurent 
« Leurs fils ou  leurs amants.
« Lui, depuis cinquante ans, dirige les combats,
« Il se plonge dans le sang et reste insensible... 
u Est-ce que ce sont les adieux qui, dans une armure de fer,
« Ont enferm é la poitrine de Lubor ?
« Assez de gloire pour toi : il est temps que tu te reposes, vieil- 
« Il est tem ps de fermer tes paupières vigilantes. [lard.
« Tu quitteras b ientôt ta lance et ton bouclier,
« Tu t ’endormiras, mais tu t ’endormiras pour toujours. »
Elles dirent et elles disparurent dans le brouillard ;
La forêt som bre, séculaire, murmure.
Il ne sait rien ; il  chevauche sur son cheval noir,
Lubor, le  vieux chef si vaillant. »

Quant au sujet de l 'Arabe près du tombeau de son cour­

sier (i), il se rattache à la littératture française, car il est 

emprunté au poème de Millevoye qui a le même titre. Ce 

qui a déterminé le choix de Zaleski, c’est le coursier qui est 

le héros du poème. Élevé en Ukraine, Zaleski se rendait bien 

compte de ce qu'est le cheval pour l’homme des steppes. —  

Près du tombeau de son coursier mort, l ’Arabe revoit en sou­

venir toutes les aventures qu’ils ont eues ensemble. Il loue sa 

fidélité : si sa fiancée l ’a trahi, le cheval du moins l ’a aimé 

jusqu’à la mort :

« Un Perse m ’a enlevé Salema ; toi, tu  m ’es resté fidèle.
Oui, fidèle. — Et Salem a?... elle m ’a trahi. »

Le poème de Zaleski est à peine une imitation ; .dans

( i )  Z a l e s k i  B o u d a s ,  Œuvres complétés, é d . c i t . ,  t . I ,  p .  20a : « A rab u  
m o g i ł y  K on ia. »
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maints passages il se contente de traduire presque mot pour 

mot l'original :

« Ce noble ami, plus léger que les vents,
11 dort couché sous les sables m ouvants.
O voyageur 1 partage ma tristesse ;
Mêle tes cris à mes cris superflus,
Il est tombé le roi de la vitesse !
L’air des combats ne le réveille plus,
Il est tom bé dans l ’éclat de sa course :
Le trait fatal a tremblé sur son flanc,
Et les flots noirs de son généreux sang 
Ont altéré le cristal de la source. »

et Zaleski :

« Plus léger que les vents, que la rafale orageuse,
Le voici qui repose glacé sous un  m onceau de sable.
Pleure, pleure, ô pèlerin 1 sur l’infortune d’autrui,
Mêle tes gém issem ents aux miens.
Les chants guerriers ne le réveilleront plus pour les combats, 
Le bruit de ses sabots ne retentira plus sur le sol,
Roi de la course, c’est dans une course q u ’il rendit l’âme. 
Atteint par un trait perfide ;
De sa poitrine jaillirent des torrents de sang noir,
Ici, près de cette source voisine. »

Très différent de ces trois poèmes est Une fam ille malheu­

reuse. Dans cette dama, Zaleski s’est inspiré des légendes 

populaires de l ’Ukraine. Ces chansons, ces dumy, existaient 

depuis longtemps, surtout en Ukraine, m ais Bohdan les a 

rajeunies par ses adaptations et rendues universellement 

populaires. Le mérite de Zaleski est d ’avoir fait passer la 

duma ukrainienne dans la littérature polonaise et de lui avoir 

créé une place poétique de tout premier ordre.

11 y  a une très grande différence entre une simple chanson 

et une duma : dans la première la mélodie l ’emporte sur la 

pensée; dans la seconde, c’est le contraire.
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La mélodie des dumy chantées par le peuple est simple, 

presque pauvre. Ensuite il n’y a pas de strophes dans la dama, 

mais des « périodes logiques » qui sont diversement coupées ; 

quant à la rime, elle n ’y est pas indispensable, elle s’y trouv 

quelquefois comme par hasard. Cette forme de versification 

laisse beaucoup plus de liberté au poète ; le rythme y est 

libre, changeant comme la pensée, souple comme une dra­

perie qui dessine toutes les courbes des formes. « Il y a 

quelque chose de primitif et de spontané dans la forme de la 

dama, dans son rythme, dans l’inégalité des vers ; on pourrait 

la comparer à une onde qui constamment, d ’un mouvement 

régulier, bat les rives, mais dont les coups sont tantôt plus 

forts, tantôt plus faibles (i). »

Bien qu’il écrivît, en général, en polonais, Zaleski a employé 

le ruthène dans plusieurs de ses dumy, et non sans raison : 

« La langue ruthène, a dit Goszczynski (a), c’est la langue 

polonaise adaptée au chant. »

La duma Une fam ille malheureuse (3) reproduit fidèlement 

la duma populaire. Le poète nous raconte la haine d’un beau- 

père pour les enfants « d’un autre » ; il est cruel pour eux et 

pour sa femme :

« Il maltraitait cette pauvre abandonnée,
Et i l  finit par la chasser de sa maison. »

Pour cette malheureuse mère la perspective de quitter cette 

maison en y laissant son fils lui suggère l’idée de le faire par­

tir :
« Va dans le monde, m on cher fils ;
Peut-être y trouveras-tu le  bonheur,
Peut-être ton sort changera-t-il. »

s
( 1 )  T r e t i à k  J o s e p h ,  Bohdan Z a lesk i, Gracovie, 1 9 1 1 , t. I , p . 14-7.

(2 )  G o s z c z y n s k i  S é v e r i n ,  L'E sp rit de la langue polonaise  (Duchownosc 
m ow y polskiej), cah ier V , fe u ille  7, inédit, au  M usée de Rappersw yl (Saint- 
G allen, Suisse).

( 3) Œ uvres com plètes, éd. cit., t. I, p. 171 . « Nieszczesliwa Rodzina. »
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Le pauvre enfant est donc obligé de partir, de quitter sa 
patrie, sa mère, ses soeurs, tout ce qu’il a de cher au monde. 
Les derniers adieux ou plutôt les dernières paroles de ses 
sœurs : « De quel côté devons-nous, frère, attendre ton 
retour? » lui font verser d’abondantes larmes, mais il reste 
maître de sa faiblesse et part...

Dans le chant populaire on trouve le même sujet. En rap­
prochant les fins des deux œuvres, on aura la preuve de cette 
imitation. Dans le chant populaire on lit :

« Prends enfin, ma sœur, une poignée de sable;
Sème-le sur une pierre,
Viens près de ce sable,
Arrose-le de tes larmes :
Quand, ma sœur, le sable germera,
C’est alors que ton frère reviendra. »

Zaleski a conservé le même motif, mais il s’est exprimé 
avec moins de naïveté et de force dramatique :

« L’eau tarira à la source,
Le tertre se changera en m ontagne
Avant que cette maison rustique ne le revoie,
Avant que ne revienne ce cher Ruslan. »

Dans un autre chant populaire, nous trouvons ces quelques 
vers qui ont pu également inspirer Bohdan ;

« Dimanche, à la pointe du jour, les cloches sonnaient autre-
[ment.

Dans la maison d’une veuve il y avait une querelle :
Un beau-père barbare insultait un cosaque.
La mère dit à son fils, les larmes aux yeu x :
« Va, m on fils, parcourir le monde,
« Est-ce que tu ne seras pas mieux à l ’étranger? » (i)

( i )  M a z a n o w s k i  N i c o l a s ,  Joseph Bohdan Z a le sk i. P étersbou rg, G re n d y-  
szynski, 1901, p. 26-27.

http://rcin.org.pl



LES PREM IÈRES OEUVRES

Zaleski s’est servi de ces strophes au commencement de 
son chant :

« Un beau-père barbare tourm entait sa femme,
11 se refusait à aimer les enfants d’un autre,
Maltraitait cette pauvre abandonnée,
Et fin it par la chasser de sa maison. »

En comparant ces deux traductions exactes avec l ’œuvre 
de Zaleski, on comprend comment il entendait l’imitation.
Il considérait le chant du peuple comme un tissu qu’il fallait 
enrichir, tout en lui conservant sa trame simple et naïve. Il 
en retranchait les expressions triviales et adoucissait celles 
qu’il trouvait trop dures ou trop sévères. Il changeait les 
noms des paysans ; mais, lorsque des strophes entières lui 
semblaient belles, il les traduisait textuellement. Cependant 
on ne peut dire qu’il ait complètement réussi dans Une 

Jamille m alheureuse. En refaisant la duma, il a souvent mal 
rendu ce qu ’elle avait de caractéristique, ce qui peignait la 
vie dans ses vives et tragiques couleurs ; et bien des fois, au 
lieu d’un cri de douleur ou de joie, on a la surprise désagréa­
ble de trouver une phrase correcte, bien construite, mais 
froide et peu expressive. Zaleski s'en rendit compte lui-même, 
puisque, un an et demi après la publication d’ Une fam ille  

malheureuse, il s’en montra mécontent, et la retoucha.
En i8a3 (i), aussitôt après l’apparition des Ballades de 

Mickiewicz, Zaleski, comme nous l ’avons dit précédemment, 
se mit à écrire avec beaucoup plus d’ardeur, et c’est 
ainsi qu’il composa la Dama de i  hetman Kosiński, la « reine

(i) Nous som m es certain q u e  la  d ate est vraie, car la Duma de Vhetman 
Kosiński fu t p u b lié e  en i 8a3 dans les Mémoires de Varsovie (V I, p. 45) et 

republiée dans l ’ Aurore (Jutrzenka) en i 8 a4 , p. 55 .

8
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de toutes les dumki polonaises ( i)  », la première œuvre de 
Bohdan dont le héros soit pris dans l’histoire ukrainienne.

C'est là que nous trouvons pour la première fois, dans 
l’œuvre de Zaleski, le contact de l’élément polonais avec l ’é­
lément ruthène. L’amour de Bohdan pour l’Ukraine, amour 
qui remplissait tout son être, grandit encore sous l’influence 
de Brodzinski, qui voulait que tout poète romantique aimât la 
poésie populaire. Il n ’y a donc rien d ’étonnant à ce que 
Zaleski, né en Ukraine, habitué aux m œurs de ce pays, en 
ait chanté de préférence les vieilles traditions. Seulement, ces 
traditions étaient de plusieurs sortes : les unes rappelaient 
les moments terribles de la lutte fratricide, les feux, les car­
nages et la soif de vengeance; d’autres faisaient renaître le 
souvenir des temps où une barrière sanglante ne séparait pas 
encore la Pologne du pays des Cosaques. Mais la nature 
douce du poète ne pouvait se complaire dans des traditions 
pleines d’horreur : elles étaient en contradiction avec son 
patriotisme qui embrassait toute la Pologne, patriotisme qu’il 
voulait et qu’il savait concilier avec son amour pour l’U­
kraine.

On peut s’étonner donc qu’il ait choisi pour héros de son 
poème Cristophe Kosinski (2), l’hetman cruel des Cosaques. 
Peut-être Zaleski ignorait-il le véritable caractère de ce per­
sonnage. Pourtant le poète Niemcewicz avait déjà parlé de 
Kosinski comme d ’un « séditieux », mais il est probable que 
Bohdan ne connaissait pas l ’histoire de cet hetman.

Kosinski était un noble Polonais de la famille de Rawicz 
qui, sous le règne de Sigismond III (1587-1632), était venu 
de la Podlasie s’installer à Zaporogé. Il réunit des Cosa-

(1) Tarhowski, H istoire de la littérature p o lo na ise. Cracovie, Unîou des 
Imprimeurs, 1905, t. IV, p. 3ag.

(a) Prononcer Kossiçjnski.
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ques et, avec eux, dévasta la Podolie (i). Poursuivi par les 
seigneurs polonais, il fut pris et fit serment de ne plus exciter 
les Cosaques au brigandage. Mais sa promesse ne dura pas 
longtemps, il se remit en campagne et tenta de prendre la 
ville de Czerkasy. Définitivement vaincu par Alexandre Wis- 
niowiecki, il mourut en 15g3. C’est lui, sans aucun doute, 
qui donna l’exemple de la révolte aux Cosaques, et l’ima­
gination du peuple l’entoura d’une auréole d’héroïsme (2).

On comprend que Zaleski, avec sa vive imagination, ait 
représenté Kosinski comme un héros. D'ailleurs, bien que les 
chants historiques ruthènes eussent représenté les héros des 
Cosaques comme hostiles à la Pologne, Zaleski dans ses dumy 

cite à tort les Cosaques du XVIe et du XVIIe siècle comme 
étant fidèles à leur grande patrie. Dans ces dumy se retrouve 
le même type du Cosaque brave et vaillant jusqu’à la témérité, 
gai, mais d’une gaîté empreinte de mélancolie ; il ne tient pas 
à la vie, il aime, il se bat, il s’amuse et ne pense qu’à la 
gloire guerrière. C’est là un type trop idéalisé, sans doute 
parce que le poète, voulant rester d’accord avec les chants 
populaires, n ’a pas creusé davantage les traits psychologiques 
de ses héros. Il a voulu simplement faire de Kosinski le type 
idéal du chevalier, tel qu’il le concevait, et rattacher le sujet 
à sa propre vie, en en plaçant l ’action dans les environs de 
Krzywiec (3) :

« L’astre du jour pâle et voilé 
Tombe derrière la forêt de Krzywiec ;

O m on cheval noir,
A travers cette plaine,

Cours plus vite, p lus vite ! »

( 1 )  O r g e l b r a h d ,  Encyclopédie universelle. V arsovie, 1900 , t. V III, p. 5 i o ,
(2) I d . ,  Ibid.
(3) Prononcer K jiviétz.
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L’hetman, en effet, a hâte d'arriver à Stawiszcze (i) pour se 
mettre à la tête des armées et repousser les Tatares qui don­
nent l’assaut à Czehryn (a) :

« Les cosaques du roi (3) vont partir tout à l’heure 
Pour délivrer Czehryn ;

Au bruit sonore 
Des dum y glissant sur la rosée 

Nous monterons à l ’attaque.

« Le sol résonnera sous les sabots des chevaux,
La poussière s’élèvera en poussière épaisse,

Hourra 1 les voix 
Sous les cieux 

Monteront avec le bruit des trom pes.

« Ho, ho, ils ont beau faire, jam ais dans la steppe 
Je ne m e laisse abuser par les ruses des Tatares :

Comment ils se battent,
Où ils se cachent,

Je le sais aussi bien qu’u n  mirza des hordes.

« Je sais subitem ent leur tom ber sur la nuque,
Les frapper avec le sabre, faire retentir ma carabine,

A gauche, à droite,
Vivement, légèrement,

Porter le feu et le carnage.

« On voit, on voit déjà Stawiszcze,
Le vent siffle dans le drapeau de la ville,

Voici les escadrons de Daszko (4 ) ;
Les clameurs retentissent,

Les cloches sonnent du haut des tours (5). »

Mais à Stawiszcze l’attend sa femme. Avant le départ de

( i )  P ro n o n cer Sta viclitch i, ancienne p la ce  fo rte  au p a latin at de K ief. 
(a) P ro n on cer Tchéckrine, ville  dja l’U krain e su r la  T asm in a.
( 3) Les C osaques, d its  Ftejestrowi, étaie n t d ire cte m e n t soum is au  ro i;  

le6 autres jo u issa ie n t d ’un e indépendance p r e sq u e  com plète.
(4) P ron on cer D a ch k o , le prem ier h etm a n  d e  l ’U kraine.

(5) Œ uvres com plètes, éd. cit., t. I, p. ia6.
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son mari pour l’armée, elle aurait bien voulu lui dire un 
dernier adieu. Elle est triste et désolée :

« Et voici que se tient là-bas, près de cet arbre,
Ma jeu ne fem me aux cils noirs ;

Ses beaux yeux 
Sont assombris par les larmes 

Et elle tord ses mains. »

Le ton guerrier et la vivacité du vers, dans ces strophes, 
forment une sorte de contraste, vers la fin du poème, avec les 
plaintes de la jeune femme et la tendresse de l’hetman. Aux 
huit strophes vigoureuses et alertes du commencement 
répondent huit strophes finales plaintives et mélancoli­
ques :

« Pitié, de grâce, pour tes beaux yeux !
Que peuvent aujourd’hui de vaines larmes,

Lorsque la volonté 
De la Diète et du roi 

Nous ordonne d’aller au combat?

« Plus lentem ent, plus lentem ent, m on cheval rapide !
Que m a bien-aimée s’approche de moi

« Arrête-toi, arrête-toi un instant,
Que je me baisse,

Et que je  lu i donne un  baiser.

« Ne pleure pas, ne blasphème pas, ma chérie!
La vie et la m ort sont entre les mains de Dieu ;

Prie-le plutôt 
De nous soutenir,

De nous inspirer le courage. »

Dans cette duma Zaleski ne peint ni les paysans ni leurs 
mœurs, c’est son héros seul qu’il prend dans l’histoire en 
l’embellissant singulièrement. ,

Le poème eut un grand retentissement. Nous savons que 
vers 182A il causa une vraie joie aux prisonniers politiques de
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Wilna : « Son influence, nous dit l'un d'eux (i), fut miracu­
leuse. J ’oubliai ma cellule et j ’éprouvai la même impression 
que si j ’étais monté sur la croupe du cheval de l’hetman et si 
je galopais avec lui par la steppe de l'Ukraine. Après avoir 
appris la « damka n par cœur, je  l’envoyai à Mickiewicz et 
ensuite aux autres prisonniers, sur lesquels elle produisit le 
même effet... Elle fut notre nourriture morale et notre plus 
grande consolation. »

Zaleski avait bien été un peu influencé dans son œuvre par 
une poésie d ’Odyniec, intitulée Le chasseur. Jusqu’alors les 
deux poètes ne se connaissaient pas personnellement, et ce fut 
la Duma de l ’hetman Kosiński qui leur servit d ’intermédiaire. 
Odyniec le raconte du reste dans une lettre (2) à Ignace Cho­
dźko ( 3 )  : « Mon cher Ignace, comme je  te l ’ai promis, je  
t’annonce immédiatement que j ’ai déjà fait connaissance avec 
Bohdan, et, non seulement j ’ai fait connaissance avec lui, 
mais je me suis mis à l’aimer à première vue. Ayant appris 
son adresse, je suis allé hier, tout seul, chez lui. Le cœur 
tremblant, j’ai frappé à sa porte. Il écrivait près d’un simple 
bureau en bois blanc, en petite veste grise. En apercevant un 
étranger, il sembla l’interroger du regard : que va-t-il dire? 
Mais aussitôt que je lui eus dit qui j ’étais, il quitta la plume 
et, me tendant les mains, il me salua d ’un « ah ! » involon­
taire, comme je ferais si je te voyais entrer chez moi à l’im- 
proviste. Aimable, bon, cher, un vrai philarete (4). C’est 
qu’aussi il sait mieux que tous les Varsoviens ce qui nous

(1 )  O d y n ie c  A n t o in e - E d o u a r d ,  Souvenirs du passé. V arsovie, G ebethner et 

W olff, t 886 , p. 194-195.
(a) D atée du i 4 d écem bre i 8 a5 .
(3) a) H istorien polonais (1800-1871). K ron ika  rodzinna, n8 7, p. 196.

6) O d y n i e c  A n t o i n e - E d o u a r d ,  Souvenirs du passé. Varsovie, G ebeth n er  

et W olff, i 8 84 , p . 1 1 2 -1 .3 .
(4) M em bre d ’u n e  société fondée en 1818 à W iln a  et q u i portait le n om  

d e  « ph ilarete  », q u i sig n ifiait : les A m is de la  ve rtu .
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concerne. Il demanda avec beaucoup d’intérêt des nou­
velles d ’Adam, d’Alexandre et de Jules; à propos de toi, 
je lui dis comment tu pleures en déclamant son poème :
« Le monde de mes illusions lentement »... (Situai oma- 

mien mycli po malu), et je lui transmis les salutations dont 
tu m ’avais chargé. Je l’ai également remercié, comme j ’ai 
pu, pour ce moment solennel que j ’ai vécu au couvent des 
Carmélites en lisant sa Dama de Kosinski. Il se mit à  rire et 
me répondit que d’abord je devais me remercier moi-même. 
Je ne comprenais pas ; il m’a raconté alors qu’il l ’avait écrite 
sous l’impression et à  la suite de la lecture de mon « Chas­
seur » et que le « hop, hop » du début est la reproduction de 
la strophe : « Et! hop, hop, hop, le vif coursier »... Je serais 
resté chez lui Dieu sait combien de temps, si je n’avais pas 
dû aller dîner en ville. »

Le- succès de la Dama de l’hetman Kosinski lui valut de 
mauvais imitateurs, ce qui irrita Mickiewicz autant qu’Ody- 
niec : « J ’ai lu, écrit-il (1), différents extraits de jeunes poè­
tes dans le Tygodnik Petersbarski; ils ne m ’ont pas charmé. 
Les Ukrainiens, une fois mis sur le chemin de Bohdan, le sui­
vent en criant : « hop, hop ! finalement ils m’ont mis en 
colère. Comment donc, diable, aucune idée nouvelle ne leur 
est-elle venue à l ’esprit ? Cela me rappelle la manie des balla­
des jadis si répandues. Feu Kulakowski en avait écrit une 
sur le rat, où se trouvaient des vers admirables :

« Et il dresse ses oreilles,
Et il claque des dents,
Et il remue la queue. »

« Il serait utile qu’on écrivît quelque chose sur ce « hop,
%

( 1 )  M ic k ie w ic z  A d a m , Correspondance. Paris, Im prim erie du L u x e m ­
bou rg, 1880, t. I, p. 181, lettre d u  m ois d ’a oû t i 8 3 8 .
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hop » pour mettre à terre ces mauvais scribes ukrainiens. » 
Quoi qu’il en fût d’eux, la place que Zaleski occupait dans 

le monde littéraire commençait à devenir importante et son 
talent personnel à s’affirmer, grâce surtout à l’influence indi­
recte de Mickiewicz.
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Z a le sk i et M ic k ie w ic z

I. —  L ’in flu en ce de M ickiewicz sur Zaleski. —  C redo p oétiqu e de Bohdan, 
le  Chant du P o ète .

I L  —  Ses retouches a u x  œuvres anciennes : La colline des adieux, Janus 
Bieniaw ski e t ¡a Duma de Mazeppa.

Mickiewicz (i), à cette époque, semblait à tous les jeunes 
esprits le modèle à imiter. Ses premières ballades avaient 
excité parmi eux un véritable enthousiasme. Mais, si beau­
coup cherchaient à se rapprocher de lui, bien peu pouvaient 
se vanter d’y avoir réussi.

Il n ’en fut pas ainsi de Zaleski, qui, tout en s’inspirant de 
ce genre de poésie, comprenait qu’il devait chanter autre­
ment. En comparant sa poésie à celle de Mickiewicz, il ren­
dait justice à cette dernière; la sienne n ’était pas aussi majes­
tueuse, mais elle était de lui. D’ailleurs, il se faisait de la 
poésie une idée très personnelle et très élevée. « Pour moi, 
elle n'est pas un besoin de gloire, mais un sentiment né dans 
un cœur de poète ; elle n'a rien de réaliste, elle est ce que

( i)  Les prem ières œ u vres de M ickiew icz son t :
a) la première poésie L ’ H iver, publiée dans « l’Hebdomadaire »

de W iln o , 18 1 8  ;
b) les prem ières B allades, p u b liée s vers 1819 ;
c) Grazyna ;
d) les A ïe u x  o u  la  Fête des m orts, vers r 8 a a  ; etc.
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sont chez d’autres la pitié ou la bienfaisance (i). » Il était si 
modeste qu’il ne se qualifiait jam ais de poète. Plus tard (2), 
dans une de ses lettres à son ami Stéphane Witwicki, il s’ex­
prime ainsi sur son propre talent :

« Que me parles-tu d’un im prim eur? Ce n'est pas en vain que 
je lis, que je  travaille, que je pense ; il est probable qu’avec le 
temps je  serai un prosateur, mais laisse-m oi tranquille et ne me 
parle pas de poésie ! Autant que je m ’en souviens, j ’ai toujours été 
ce que je  suis : un enfant fantasque et rom anesque, et un jeune  
hom m e fantasque et romanesque. A ujourd’hui même je  suis 
com m e jadis. La poésie me donne les ailes du faucon et, comm e 
le prisme magique, elle sème sur mes jours nuageux et tristes une 
lum ière rayonnante, de magnifiques et idéales illusions qui font 
briller à mes yeux toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. Je me sens 
bien dans ce rêve enchanté, et, m alheur à m oi si je m e réveille 
jam ais! Je veux vivre comme j ’ai vécu ju sq u ’à présent, sans me 
soucier de la gloire, et sans frémir en  songeant au jugem ent de 
mes successeurs. Ne sera-t-il pas suffisant que, près du tom beau, 

Il reste quelques-unes des plum es 
Qui m ’enlevaient jadis vers le  ciel? »

Ces rêves un peu confus, c’est en les comparant, ou en les 
opposant à la poésie de Mickiewicz que le jeune homme fut 
amené à les préciser et à les analyser. Déjà en i8a3, dans son 
Chant da Poète (3) il nous donne cette description de son 
caractère et de son talent :

« Je m ’envole, je poursuis le fantôm e de mes souvenirs, 
Des fleurs de la vie je tresse une guirlande :
Beauté, amour, sentiment, foi.
Je les lie en une seule chaîne d’or.

Mon âme reflète le monde entier,
Comme le ruisseau reflète la rive verte.
Tout ce qui est beau l’ém eut tendrem ent,
Tout ce qui est tendre l ’enchante.

(1 ) Correspondance. Léopol, A lten berg, 1900, t. I, p. 3 5 .
(a) Ibidem .
(3) Œ uvres com plètes, t. I, p. 177.
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Ainsi je parcours des tons différents :
D'abord j ’accorde mon chant avec m on cœur,
Et, plus pur, plus beau,
Je le laisse sur une route solitaire.

La pensée de mon chant ne se flétrit pas 
Comme le ciel, le cœur, le printemps ;
11 est toujours frais, toujours rare.
Toujours jeune et plein d’amour.

Voici que les champs brillent au soleil,
D’un souffle printanier le matin nous caresse ;
Pourquoi est-ce que je languis, tout pensif ?
Qu’est-ce que je cherche comme un amoureux?

Tout fleurit, tout exhale un doux parfum,
Tout réveille des sentiments agréables,
Le rossignol chante plaintivement près du pommier 
Rougissant comme une jeune fille.

Les chanteurs des chants et des forêts se font entendre, 
Ma poitrine est soulevée par un doux attendrissement ; 
J’admire la nature dans mon chant 
Et, dans la nature, la grandeur de Dieu! »

Ce chant est une sorte de résumé des règles de son art 
poétique. Il y unit la beauté, l’amour, le sentiment et la 
croyance en un anneau d’or : ce qui appartient à la terre, 
il le rend à la terre ; ce qui est céleste, il l ’élève vers le ciel ; 
et il loue la nature, et dans la nature le Tout-Puissant ; il 
recueille le miel comme une abeille, mais, comme elle, il ne 
le prend pas pour lui-même.

Nous le voyons ailleurs remarquer que chaque poète pos­
sède quelque chose d’un oiseau et se comparer lui-même à 
l'alouette :

« Celui-ci tient de l’aigle, celu i-là  du rossignol, un autre du  
pigeon (etc.). Je sens que je ressemble surtout à l’alouette.
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Comme une alouette, je  suis am oureux de l ’aurore printanière, 
je m’envole dans les airs vers le  soleil, vers une perfection qu’on  
ne peut atteindre. Comme une alouette, j ’aim e planer plus haut 
et plus haut, et je  tom be prom ptem ent sur m on sol natal, au 
m ilieu des champs et des prairies. Com m e un e alouette, suivant 
ma nature, je  répète journellem ent la  m êm e chose, je ne m e  
décourage pas, je ne proteste pas contre la Providence, je suis 
toujours content et gai, tant qu’il y a du soleil et du printemps. 
De m êm e que l’alouette dans son vol oblique ou  parallèle à la 
terre, je ne suis pas remarquable, et tou t autre oiseau volerait 
mieux que moi. Comme une alouette, je  m e laisse tromper par 
tout ce qu i brille ainsi que le soleil ( i ) .  »

Dieu et la nature, ces mots reviennent sans cesse sur les 
lèvres de Bohdan. Comme il le dit lui-même, Dieu est son 
« premier idéal », et en cela il ressemble à Lamartine; il 
pourrait dire, avec le chantre d ’Elvire :

« Ame de l’univers, Dieu père, créateur,
Sous tous ces noms divers je  crois en to i, Seigneur,
Et, sans avoir besoin d’entendre ta parole,
Je lis au front des Cieux ton  glorieux symbole. 
L'étendue à mes yeux révèle ta grandeur,
La terre ta bonté, les astres ta splendeur (2) »...

On pourrait opposer le Chant du Poète à l ’Ode à la 

Jeunesse de Mickiewicz, qu’on ne nous saura pas mauvais 
gré de citer tout entière (3) :

« Ensemble, jeunes amis ! Le bonheur de tous est notre but à 
tous. Forts par l ’union, sages par l’exaltation : ensem ble, jeunes 
amis ! Heureux qui tom be dans la carrière, si son corps à d ’autres 
sert d’échelon vers le temple de la gloire. Ensemble, jeunes 
amis ! quoique le sentier soit étroit et glissant et que la force et la 
lâcheté en  défendent l’entrée ; repoussons la force par la force ;

( i)  Correspondance. Léop ol, A lten b erg, 1901, t. I I , p. i i - n ,  « N otice ».
( 1 ) L a m a r t i n e ,  Prem ières Méditations, Paris, H a ch e tte, 1909, p. ro 3 .
(3)  M i c k i e w i c z  A d a m , C hefs-d ’ œuvre poétiques trad u its par lu i-m ê m e  et  

par ses fils e t  su ivis  d u  Livre de la N ation P o lo n a ise  et des Pèlerins p o lo ­
nais, a vec u n e  n o tice sur la  vie  de l’a u teu r pa r Ladislas M ickiew icz. Paris  
C harpentier, 1882, p . i2 8 - i3 o .
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quant à la  lâcheté, apprenons dès l’enfance à lutter contre 
elle.

,« Celui qu i, au berceau, tranche la tête de l ’hydre, adolescent 
étouffera les centaures, arrachera ses victimes à l’enfer, ira ravir 
des lauriers au ciel ! Pénètre où la vue n ’atteint pas ; brise ce que 
ne brise pas la raison. Jeunesse I tu  as des ailes d’aigle, et ton bras 
est com m e la foudre.

« Allons 1 épaule contre épaule ! Formons la chaîne autour du  
globe. Concentrons nos pensées en un seul foyer, en un seul foyer 
nos âmes !...

« Ainsi, dans les régions de l ’Humanité, règne encore une nuit 
m uette, les élém ents des passions sont encore en lutte. Voici le 
feu de l ’amour qui jaillit : le monde de l’esprit va sortir du chaos, 
la jeunesse le concevra en son sein, et l’amitié le fiancera dans 
une éternelle alliance.

« Les glaces se rompent et aussi les préjugés qui obscurcissaient 
la lum ière... Salut, aurore de la Liberté ; derrière toi se lève le 
soleil de la Délivrance. »

De ces deux œuvres, la première reflète l’âme de Zaleski, 
la seconde fait entrevoir l’héroïsme qui inspire tout l’œuvre 
du Poète des poètes.

Peu après le Chant da Poète, parut le Souvenir (i), qui fut 
publié pour la première fois en 1824 dans le journal l'A urore  

(Jutrzenka). Ce poème se rapproche du précédent par le 
rythme et l’harmonie.

Dans le Chant du Poète, Zaleski avait peint, en effet, son 
âme regardant avec admiration la beauté du monde, et, dans 
le Souvenir, il décrit l’âme d'une jeune fille qui revit les 
doux moments du passé :

« Sur les bords du lac, dans la vallée, les bois frissonnent, le 
champs sont en fleurs ; caché dans un  mélèze, le rossignol chante 
depuis le soir jusqu’au matin.

« Là, s’écoulaient mes jours heureux; là, lorsque je rêvais au

( i)  Œ uvres complètes, t. I, p. 189.
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milieu des roses, le  chant du rossignol m e berçait. Ah ! que mes 
rêves étaient doux !

« Le m atin, je courais alerte et vive ! mon rossignol chante-t-il 
toujours ? les cham ps sont-ils toujours en fleurs, sur les bords du  
lac dans la vallée ?

« Mais aujourd’hui, où sont les roses parfum ées? la dernière 
qui soit restée, bien que fanée, em baum e toujours comme dans 
les cham ps, com m e dans les prés.

« De m êm e que le parfum de la rose fanée, rien ne pourra 
jamais effacer le souvenir du bonheur et du plaisir qui, jusqu’au 
tombeau, me restera fidèle.

« Mon passé, c’était hier 1 Je ressens encore, j ’entends encore le 
chant du rossignol, dans le silence des bois, sur les bords du lac 
dans la vallée ( i) . »

II y a dans ce poème un progrès marqué de la forme et de 
l ’harmonie du vers ; c’est qu’en effet, comme nous l’avons 
déjà dit, l’influence de Mickiewicz agissait sur Bohdan, qui 
comprenait de plus en plus les faiblesses de ses premières 
œuvres.

Aussi se décida-t-il à refaire son poème Une fam ille m al­

heureuse, dont il changea le titre en L a Colline des A dieux(a).

Le sujet est naturellement le même, la forme du vers et 
celle de la strophe n’ont pas changé ; c’est seulement la par­
tie descriptive que le poète a renouvelée.

Elle était dans le premier poème un peu sèche et parfois 
gauche :

« Au bord de la route s’élevait une chaum ière,
A côté de la chaumière était une colline. »

I 2 Ô  LES ANNÉES DE JE U N E SSE  A  V A RSO VIE

Dans La Colline des A dieux  elle devient plus ample et plus

( i)  T ra d u ctio n  de M lle  Bolidane O k in czyc, p etite-fille  d u  poète.
( i)  Œ uvres com plètes, t. I, p. 17S.
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précise; Zaleski nous fait le tableau de la campagne ukrai­
nienne telle qu’il la gardait dans son souvenir :

« Voici que dans le ravin les chaumières fument;
En haut s’étendent les forêts de viornes,
Près de la route, plus loin dans les champs,
Se dressent quelques touffes de lilas.

« Derrière les touffes du lilas parfumé 
On aperçoit une colline entre les branches.
La brise les balance lentement,
Tantôt elle les écarte, tantôt elle les rapproche.

« Là-bas, lorsque le disque de la lune s’est caché,
A l’aurore rougissante du jour,
Est sortie de sa demeure une mère affligée 
Avec sa fille Zorine, et son fils Ruslan. »

Dans Une fam ille  malheureuse, l’auteur avait représenté les 
trois sœurs du jeune homme ; en reprenant son œuvre, 
Zaleski a eu l’heureuse idée de remplacer les jeunes filles par 
une seule enfant, dont la peinture est plus gracieuse, et qui 
donne au poème quelque chose de plus touchant :

« Sa sœ ur âgée de sept ans pleure aussi,
Elle est blonde comme l’aurore ;
Les larmes embellissent son teint vermeil,
Comme la rosée qui pare une fleur du matin. »

Et ces paroles d ’adieu : « De quel côté attendrai-je ton 
retour, ô mon frère ? » sont très bien placées dans la bouche 
d’une telle enfant. De plus, Bohdan a remarqué que, dans sa 
première œuvre, le départ du jeune cosaque était trop hâtif :

« Le jeune hom m e répondit par des larmes,
11 les embrassa tendrem ent, m onta à cheval. » *

Ces leux vers lui semblèrent pauvres, il les amplifia et en
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fit trois strophes où la douleur du jeune homme, de sa mère 
et de sa sœur, se lient dans un accord à la fois gracieux et 
ému :

« Des larmes brillèrent dans les yeux de Ruslan,
Il jette un  regard sur le champ verdoyant;
Il tom be à genoux devant sa mère,
Il embrasse tendrem ent sa sœur.

« Il m onte à cheval, se m et en route ;
Son coursier fend les ondes de l ’herbe drue;
Le vent sèche ses paupières,
Le vent comprime ses sanglots dans sa poitrine.

« Pendant longtem ps, la mère et la fille restent immobiles.
Elles le suivent des yeux ;
Il s’en va plus loin , il devient plus petit, plus petit,
On le voit encore comm e à travers le brouillard, puis — plus rien.»

Ainsi, dans l ’ensemble, La Colline des Adieux est une œu­
vre beaucoup plus complète que La fam ille malheureuse; 

l’artiste s’éveille en Zaleski, il cherche la beauté, la richesse 
des couleurs, et mieux qu’autrefois, et plus souvent, il les 
trouve. De même, La Rapsodie guerrière est supérieure à la 
ballade de Lubor, et La Dama de Mazeppa à la Duma de l’Het- 

man Kosinski.

La Rapsodie guerrière ou Janus Bieniawski (i), écrite en 
1824, est une de ses dumy les plus développées. Le fond his­
torique y joue un rôle moins im portant que le fond moral. 
C’est la première des œuvres « cosaques » de Zaleski qui soit 
complètement originale, aussi bien dans la conception que 
dans l ’exécution. Le sujet est différent de celui de Lubor : 

dans le camp des Cosaques Zaporogues commandés par 
Wyhowski, apparaît, ruisselant de sang, le coursier du brave

(1) Œ uvres complètes, 1. 1, p .  i l s .
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chevalier Janus Bieniawski, fils de Starostę deCzehryn. Les 
Cosaques ont compris que Bieniawski a péri, et immédiate­
ment ils partent contre les Tatares pour venger sa mort. A la 
nage ils traversent la Tasmina, et bientôt ils rencontrent les 
bandes tatares. Après une lutte acharnée, l’ennemi s’enfuit :

« Les Tatares fuient de tous les côtés,
Les nôtres les poursuivent et les battent.
C’est à présent qu’a commencé la poursuite sanglante,
On entend de loin le cliquetis des épées et des lances.

« Que de scènes différentes de souffrances!
Celui-ci, d’une main tremblante, arrache le trait de son sein ; 
Celui-là, avec la terre, veut adoucir les coups douloureux.
Ah ! la terre peut-elle donc alléger la douleur ! »

Enfin, les Cosaques reviennent vainqueurs, apportant la 
dépouille froide de Bieniawski ; ils préparent sa tombe :

« Et en un clin d ’œil ils creusent la terre avec des épées, 
Ils amassent des mottes de terre couvertes d’herbe,
Ils creusent, ils creusent, et, après un court instant,
Le sein froid de la mère est déjà prêt.

« Avec de sourdes prières ils descendent le corps ;
Avec le corps, l ’armure luisante du chevalier ;
Les lances se brisent, les épées se fendent,
Avec bruit l ’acier frappe la terre.

« Puis, tous à la fois, ils se dispersent vivement,
Des bords de l ’eau ils apportent des rocs et des arbres ;
De la terre amoncelée, les rocs sur les rocs 
S’élèvent plus haut, p lus haut, toujours plus haut. »

Puis ils entonnent un hymne funèbre :

« La mémoire est toujours chère de celui 
Qui périt par la flèche ennem ie ;
11 achètera par la mort, par le sang, les blessures,
La grâce du ciel, lé regret de la Patrie.

9
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« Comme u n  exemple, la tombe
Survivra aux petits enfants de nos petits enfants
Et, avec les années, à chaque printem ps.
Elle grandira de plus en plus.

« Tes actes seront chantés 
Dans notre patrie par nos fils,
Et, après les combats, au m om ent propice.
Ils viendront suspendre leur arm ure sur ta tombe. »

Janus Bieniaw ski est donc différent de son frère aîné 
Lubor. D’une part, nous n ’y voyons plus de Rasalki (les 
Ondines) ; de l’autre, l’arrivée du coursier dans le camp des 
cosaques est traitée d ’une façon beaucoup plus ample.

Dans Lubor :

« Son cheval a senti la mort, il court com m e le vent,
Son galop effraie ceux qui dorm ent
Il tom be au m ilieu des camps retranchés des guerriers,
Par son hennissem ent, il annonce la mort du chef. »

l 3 û  LES ANNÉES DE JEU NE SSE A VARSOVIE

Et dans Janus Bieniawski :

« A droite et à gauche, le coursier galope,
A droite, à gauche, il fauche l ’herbe et le chiendent,
L’écho lointain répète la course qui gronde.
Et le val endorm i résonne sourdem ent.

« Telle la foudre vive rasant les cieux  
Et perçant les ondes des nuages,
La rosée soulevée par ses sabots brille,
Comme les étoiles dans l ’obscurité, com m e les étincelles du

[foyer

« Il passe com m e la bourrasque, le garrot courbé,
Comme les flots du torrent ondoie sa crinière,
11 passe chaumières, fossés, chênaies,
Franchit les collines, traverse les rivières,
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« Il tom be im pétueusem ent dans le camp, hennit joyeux, 
S’arrête, rejette du sang, ses flancs palpitent.
Faible d’abord, puis im pétueux, le murm ure monte dans la 
Regardez, regardez le cheval de Janus! [foule :

Maintenant le poète s’avance à l’aise sur la voie qui lui 
convient le mieux, dans le genre lyrique et descriptif, dont 
la note principale est l'enthousiasme suscité par la légende 
héroïque de l’Ukraine. Le type du cosaque que Zaleski mé­
tamorphose maintes fois dans ses poésies y est nettement 
posé : c’est celui du cosaque brave, enthousiaste, hardi 
dans le combat, dont la mélancolie innée se cache sous les 
accès d’une gaîté passagère.

On voit donc ce que le poème a gagné sous sa seconde 
forme ; cependant il est difficile de le considérer comme par­
fait dans son ensemble. Il contient, en effet, trop peu de ma­
tière pour ses soixante-douze strophes. Quelques-unes des 
idées y reviennent trop souvent, et le poète glisse sur la sur­
face des faits sans pénétrer jusqu’au fond. Ce qu’il a parfaite­
ment rendu, c’est le mouvement, la poésie de la vie du cosa­
que et de la steppe.

Quant à la Duma de Mazeppa (i), composée en 1824, on 
peut y voir une sorte de répétition d ’un ancien motif sous 
une forme nouvelle ; car ce poème, par sa conception et par 
sa forme, rappelle la Duma de l’hetman Kosiński. Dans l’une 
comme dans l’autre, l ’hetman s’adresse à son coursier, 
cause avec sa bien-aimée, part au combat ; mais au fond 
il existe une grande différence entre ces deux poèmes.

Dans la préface à la Duma de Mazeppa, Zaleski dépeint 
ainsi son héros : « Jeune et beau, passionné et bravev et, 
quoique riche et habitant la cour civilisée (du roi Jean-Casi-

(i) Œ uvres complètes, t. I, p. i 35 .
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mir), Mazeppa a fidèlement conservé le caractère et les mœurs 
sauvages de sa nation. Il aimait les femmes de la Pologne et 
n ’aimait pas les Polonais, il chantait accompagné de la 
théorbeet languissait loin des combats. Aussi lorsque Bohdan 
Chmielnicki s’approcha de Zamosc, il s’enfuit immédiate­
ment avec les siens pour se joindre aux révoltés, et c’est à 
cette époque et à cet événement que se rapporte la Duma sui­
vante. »

Elle diffère des autres dumy de Zaleski en ce qu’elle montre 
l’hostilité des cosaques à la Pologne. Mazeppa, fils d’un riche 
cosaque, est page à la cour du roi Jean-Casimir. Il semble 
que ce soit suffisant pour un jeune homme d ’une classe infé­
rieure. Mais non ! il se sent mal à l’aise au milieu de jeunes 
gens efféminés, habitués à une vie facile, opulente et insou­
ciante ; il les déteste, et eux voient l’intrus d ’un mauvais œil :

« Ici, la jeunesse est corrompue.
Le cri : « Aux armes! » résonne com m e dans une forêt,
Chacun se nom m e avec ostentation écuyer,
Personne ne veut être porte-enseigne, personne porte-étendard. »

Et en outre il se moque des seigneurs, non parce qu’ils 
sont seigneurs, mais parce qu’il n ’est pas leur égal ; il sent 
qu’il pourrait ailleurs aspirer aux plus hautes fonctions, et il 
est mécontent de son sort dans le pays natal.

Mon épée est à mon côté, mon cheval est près de moi;
Pourquoi attendre? A quoi bon rester ic i?
A quoi bon être ici comme page,
Lorsque, ailleurs, je serai prince? »

i 3 2  l e s  a n n é e s  d e  j e u n e s s e  a  V a r s o v i e

Ce jeune orgueilleux connaît sa beauté ; il sait qu’en Polo­
gne toutes les femmes l’aiment ; en parcourant la ville pour
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jeter un  dernier regard à celles dont il possède le cœur, il a 
fait deux lieues :

« O belle Polonaise ! ô fraîche Polonaise,
Les eaux d’une rivière ne coulent pas au rebours,
Ton am ant Zaporogue 
Ne reviendra plus jamais.
Là-bas, dans le lointain, chez les jeunes filles ukrainiennes, 
11 trouvera l’amour et le repos.

« Je suis plein de santé, gai et jeune.
Toute belle est la même pour moi,
Qu’elle soit noble, qu’elle soit princesse,
Qu’elle soit femme d’un palatin,
Qu’elle soit Ukrainienne ou Tcherkesse,
Une Wisniowiecka ou une Sobieska. »

Le poème se termine sur les paroles que Mazeppa, comme 
l’hetman Kosinski, adresse à  son coursier :

« O cheval ! notre terre nous est plus chère 
Que les sables de la Mazovie,
Les pâturages d’Otchakoff sont meilleurs 
Et les eaux du Dniepr plus saines.
Peut-être de nouveau à la Sitch (i)
Il y aura beaucoup de butin et de conquêtes. »

Tels sont les trois poèmes remaniés par Zaleski. Ils mon­
trent que le jeune homme, malgré ses aspirations romanti­
ques, n’ose pas encore rompre les barrières du classicisme.

Zaleski, comme les classiques, dirige son invention, moins 
vers la nouveauté que vers la vérité, et on pourra lui appli­
quer facilement cette théorie bien connue : Rien n’esl beau 

que la vérité.

( i)  La capitale des C osaques Zap orogu es, sur le D niepr, '
Le m ot sietch  vient, d it  Lesur (H istoire des cosaques, Paris, N icolle, i 8 i 4 , 

t. 1, p. >75), d u  verbe russe olselch, cou p er, séparer, parce qu e la p rin ci­
pale résidence des cosaques était u n  cam p fortifié dans un e île.
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Tel est, dans Janus Bieniawski, le type du cosaque témé­

raire ; tel est son Mazeppa courageux, ennemi de la Pologne. 

Donc, le poète désire être clair et net, et, à côté de cela, il 

cherche la beauté, la richesse de l ’expression sans toutefois 

l ’atteindre complètement.

Et maintenant va s’ouvrir une ère nouvelle pour la poésie 

de Bohdan, celle de la poésie intime, la poésie du cœur.
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CHAPITRE VII

La v ie  de Z aleski. — S es  am itiés. 
Son am ou r

I. — Zaleski précepteur : a) chez le colonel Górski ; b) chez le comte 
Szembek.

II. — Ses am itiés. — a) Episode de Paulin Rydzewski; 6)Malczeski; c) les 
ballades de W itwicki ; attaques violentes de la critique ; d) correspon­
dance avec Grabowski, — projet de ce dernier et de Goszczyński de 
fonder un  journal et d’y attirer Zaleski ; refus de celui-ci.

III. —  Prem ier amour.

A l ’époque où Goszczynki quittait Varsovie, comme nous 

l’avons dit précédemment (i), la vie de Zaleski se trouvait 

singulièrement modifiée. C’était en 1822. Ses ressources s’é­

puisaient ; il ne pouvait plus compter sur l ’aide de sa famille, 

ses oeuvres littéraires ne lu i étaient pas encore d’un grand 

secours ; il lu i fallait donc trouver d’autres moyens d’exis­

tence. « J’étais, dit-il, tellement absorbé par les soucis pécu­

niaires que, même avec la meilleure volonté du monde, je  ne 

pouvais demeurer plus longtemps à Varsovie. » Avec l ’aide 

de ses amis, il trouva une place de précepteur chez le colonel 

Górski, dans la propriété de Leszczynek (2), où il s’occupa de 

l’instruction de son plus jeune fils.

Ce travail de précepteur convenait mal à son caractère et

%
( 1 )  Voir p .  9 3 .

(s) Prononcer L echtchinck, petit village dans le  district de Kutno, gou ­
vernement de Varsovie.
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l ’obligeait à vivre dans un milieu tout à fait contraire à ses 

goûts. Leszczynek était, en effet, « une contrée gaie, peuplée 

et bruyante; les bals du carnaval y  attiraient des hôtes nom­

breux; le régiment des chasseurs caserné dans la petite ville 

y mettait de l ’entrain. Les personnes qui virent Bohdan à ces 

bals racontèrent plus tard comment, muet et pensif, il regar­

dait les danses de la jeunesse, sans jam ais y prendre 

part ( i) . »

Le séjour de Bohdan à Leszczynek en qualité de précepteur 

ne dura pas longtemps; nous ne pouvons préciser ni la date 

de son arrivée ni celle de son départ ; mais en tout cas il n’y 

resta pas plus de deux ans.

Quoique la jeunesse de cette région ne lui plût pas, elle 

fit grand bien à Zaleski, parce que ce tumulte et ce bruit 

continuels l ’obligèrent à se renfermer plus en lui-même, à 

réfléchir et à s’instruire plus sérieusement. Le charme de 

la nature dont jouissait Zaleski eut une grande influence 

sur son caractère. Ses rêves poétiques s’épanouissaient 

dans la solitude et la tranquillité de la campagne et, plus 

tard, déjà à Varsovie, fatigué de cette indifférence, de cet 

ennui qu’il éprouvait au milieu « de classiques monceaux 

de pierres », il raconte combien il ¡était heureux à la cam ­

pagne ;

« Y a -t- il longtem ps de cela? oh ! non , à  peine une heure. 
Solitaire, gai, libre, heureux,
Après quoi devais-je soupirer, Paulin ,
Ayant devant m oi les forêts et les eaux et les champs? (a) »

Bientôt donc il quitta Leszczynek, et en 1824 nous le 

retrouvons à Varsovie, pour peu de temps, il est vrai, car il

( 1 )  D u c h ik s k a  S é v e r i n e  (M ” ) ,  Bohdan Z a le sk i, s o u v e n ir s  p o s t h u m e s .  
Varsovie, Berger, 1886, p. 16.

(a) Fantaisie à Paulin Rydzewski.

1 3 6  LES ANNÉES D E  JEU N E SSE A VARSOVIE
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accepta une place de précepteur chez le comte Szembek (i), 

qui, colonel alors, devint général et joua un grand rôle 

dans l ’insurrection de i 83o. Bohdan fut chargé de l ’ins­

truction de son jeune fils, Alexandre, et il resta dans cette 

famille pendant six ans. Malgré ce long séjour chez le géné­

ral, nous connaissons très peu ses sentiments à l ’égard des 

parents de son élève.

Ses appointements étaient superbes, il le dit lui-même 

dans une lettre à sa sœur : « Qui a la liberté, une vie facile, 

même très luxueuse, et ensuite quatre mille zloty (2) polo­

nais de revenu, ne peut pas dire que ses affaires vont mal. » 

Réellement la position était très belle pour cette époque, et 

Zaleski ne pouvait s’en plaindre. Pourtant il était bien obligé 

de reconnaître qu’elle était peu en rapport avec ses goûts : 

a Cher Stéphane, écrit-il (3) le 27 mai 1828 à son ami W itwi- 

cki, pour mon véritable travail, il faut avoir l ’âme plus tran­

quille, il faut une solitude incessante, il faut du temps pour 

connaître et « habiter », si j ’ose dire, le passé ; il faut beau­

coup de choses que je  ne possède pas aujourd’hui. Dans ma 

vie antipoétique, lorsque je  peux voler une heure pour des 

rêveries plus douces et plus élevées, j ’appelle cela déjà le 

bonheur. J’ai dû dire adieu à mon amante, la poésie, et, 

malgré ma nostalgie, il faut que j ’arrange mon temps tout 

autrement. Mon occupation principale, c ’est la lecture; je 

m’instruis beaucoup, je lis des œuvres importantes et j ’ap­

prends des choses profitables. Quant à mon roman historique, 

je n’y ai pas touché depuis trois mois. »

On pouvait conclure de cette lettre qu ’il n’avait pas du tout 

la « liberté » dont il parle dans sa lettre à sa sœur. En fait,

%

(1) Prononcer Chém bek.
(a) 600 roubles =  m ille  cinq cents francs.
(3) Correspondance. Léopol, Altenberg, 1900, t. I, p. a5.
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les leçons chez Szerabek étaient très absorbantes; mais, en 

dehors de leurs heures, il était dégagé de toute surveillance 

sur son élève. « Aujourd’hui c ’est dimanche, je  suis libre de 

toutes ces stupides et journalières occupations, et je  m’en­

ferme pour toute la journée dans ma chambre. »

En somme, les rapports de Bohdan avec Szembek durent 

être très agréables, car ils avaient tous deux un caractère 

facile, et nous pouvons en ju ger d ’après la correspondance 

du poète avec son élève, Alexandre, et notamment par cette 

lettre (i)  adressée à son ancien élève, après la mort du géné­

ral : « Feu le général était un Polonais de mérite, noble et 

loyal. Vous savez, Monsieur Alexandre, que nous avons vécu 

très étroitement liés. J’ai été pendant longtemps le confident 

de ses sentiments et de ses pensées patriotiques, et, lorsque 

l ’insurrection du 29 novembre i 83o éclata, j ’ai participé avec 

lui aux complots. Les récits vivants du général, de sa vie à 

l ’armée depuis sa plus tendre jeunesse, ses aventures à Mos­

cou, etc., se sont gravés dans ma mémoire, et je  m’en sou­

viens encore aujourd’hui comme si je  les avais entendues 

hier, n

Szembek, comme général, changeait souvent de résidence ; 

aussi voyons-nous Bohdan ou àP lock  (2), ou à Varsovie, ou 

à Sochaczew (3), ou à Rawaoù il s’ennuyait terriblement.

A ce moment il écrivit sa Fantaisie à Paulin Rydzewski, 

datée du 25 juillet i 8a5. Ce poème est d ’une tristesse, d ’un 

pessimisme qui n’est pas dans le caractère de Bohdan et qui 

est dû sûrement à la grande influence de Byron. Cette Fan­

taisie fut écrite à la demande de Michel Grabowski, qui, 

voyant son ami Rydzewski découragé, le confiait à Zaleski, à

(1) Correspondance. Léopol, 1903, t. III, p. 221.
(2) Prononcer P lo tz k .
(3) Prononcer Sohatchéw .
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qui il écrivit la lettre suivante (i) : « Paulin Rydzewski te 

salue profondément. Tu ne peux comprendre combien ce 

garçon est bon ! Il est aussi, à présent, très triste. Il avait ici 

une liaison des plus bizarres avec une femme qui a su profi­

ter de sa faiblesse. C’est avec beaucoup de peine que nous 

l ’avons persuadé de quitter cette femme ; il nous a donné sa 

parole d’honneur, et jusqu’à présent il la tient fidèlemen t ; mais 

il erre, baigné de larmes et livide comme une ombre. Il est 

de la catégorie de ces gens pour lesquels il n’y a pas de bon­

heur sur terre. Je crains même que les talents qu’il promet ne 

portent aucun fruit. La liberté précoce, l’argent et l’occasion 

d’en jouir le perdront. Puissé-je me tromper ! car on cherche­

rait en vain chez d’autres les mêmes qualités de cœur. Je ne 

sais si je  peux dire à son éloge plus que ceci : c’est en lui 

seul que, jusqu’à présent, j ’ai trouvé ta tendresse et ton 

désintéressement. Ecris-lui quelques mots pour l ’encoura­

ger au travail et empêcher qu’il néglige ses facultés. Il t’ap­

précie tellement que ta lettre le tirera, au moins pour quelque 

temps, de l’inertie et de la dissipation. »

Bohdan, pour satisfaire son ami, composa ce poème qui 

n’est, sous aucun rapport, ni une consolation, ni un encoura­

gement au travail et à la vie :

« La vie sans but, le dégoût et les amertumes 
V oilent le monde idéal devant mes yeux ;
« Ah! tout disparaît, et toujours la même chose 1 
Les étoiles sont les m êm es, une seule lune brille,
Le soleil se lève et se couche sous la même voûte,
La m ort nous recrée et ne nous détruit pas. »

Cette poésie si découragée est très différente de l ’œuvre de

( i)  Tygodnik Illustrow any  (le Journal hebdomadaire illustré). Varsovie, 
Gebethner et W olff, 1890, n ” a, p. a3, lettre de Grabowski du 3o mars 
i 8a4
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Zaleski. Lui-même, plus tard, l ’a si bien compris qu’il n ’a 

pas voulu l ’admettre dans le recueil de ses œuvres.

L’année même de l’apparition de la Fantaisie « à Paulin 

Rydzewski », vint à Varsovie Antoine Malczeski (i)  pour y 

publier son œuvre Marie, dédiée à Niemcewicz. Le poème 

n’eut aucun retentissement; seul Zaleski comprit et admira 

l ’œuvre de Malczeski aussitôt après sa publication (2), et 

voici dans quels termes il en parle à Grabowski :

« En fait de poésie, il vient de paraître un roman ukrainien, 

en vers, beau et sauvage, intitulé Marie. L ’auteur est Mal­

czeski, un bon Ukrainien revenu, il n ’y a pas longtemps, d ’un 

long voyage. Je ne me rappelle pas avoir été impressionné 

aussi fortement par aucun poème polonais : le fond est som­

bre, l ’imagination belle et fraîche, les pensées élevées et nou­

velles, mais, par malheur, le style est souvent négligé (3). »

Voici donc les premiers mots d ’admiration exprimés sur 

Malczeski. Probablement, lorsqu’il écrivit cette lettre, Bohdan 

avait vu déjà l ’auteur de Marie ; attiré par l ’œuvre du jeune

(1) Il n’était déjà p lus un jeune hom m e enthousiaste à la façon de 
tous les rom antiques. Né le 3 ju in  1793, élevé dans le  luxe, il avait passé 
son enfance au m ilieu  de rêves et d’espérances personnelles et nationa­
les, et m aintenant, à trente ans, il était dans la m isère et découragé. Il 
avait été officier sous Napoléon; après la chute de celu i-ci, il avait 
voyagé en Europe, à la suite d’une dame d’u n e haute naissance, visité  
l’Italie, la Suisse, s’était enthousiasmé pour Byron. Ensuite, ayant dis­
sipé sa fortune, il  dut prendre un poste de régisseur et s’occuper de la 
terre, com m e un sim ple agriculteur. C’est en  ce tem ps, à Chrynôw (pro­
priété de la fam ille de Burzynski dans le d istrict de Luck, en Volhynie), 
qu’il écrivit M arie, et eut le malheur de plaire à la femm e de son voisin, 
Mme Rucinska (prononcer Routzignska). Elle quitta son mari et suivit 
Malczeski à Varsovie, où , ayant à peine de q u oi se suffire, il dut entre­
tenir encore une fem m e pour laquelle il  n’avait pas une grande passion. 
Il m ourut dans la m isère la plus com plète, le 2 mai 1826. (Sto lat m ysli 
P o lsk ie j — Cent ans de la pensée polonaise, 190 siècle. Varsovie, Gebethner 
et W olff, 1907, t. III, p . 354-357.)

(2) Tygodnik Illuslrow any {le Journal hebdom adaire illustré). Varsovie, 
Gebethner et W olff, 1890, t. I, p. 107.

(3) Lettre du 3 décembre 1825.
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poète, il avait voulu le connaître. Malczeski eut comme l ’in­

tuition de cette sympathie, et il reçut en conséquence son 

visiteur. Cette sympathie se changea rapidement en amitié, 

mais trop tard, hélas ! car Malczeski mourut un an plus tard. 

Néanmoins l ’impression produite par Malczeski sur Zaleski 

ne périt plus, puisque, à l’automne de sa vie, dans ses Grains 

de poussière, il  rappelle Malczeski à Varsovie (i) :

« De plus en plus souvent Malczeski m’apparaît en songe :
Les quelques instants passés à ses côtés sont pour moi si nets,
Que de son visage presque trait par trait,
Oui, de son visage, si beau, si noble, je me souviens encore

[a u jo u rd ’h u i . . .
Il avait vieilli, car les tristesses l ’avaient rongé.
Moi, jeune chanteur de son pays, l’Ukraine,
Je saute gai parfois; mais, plus volontiers, je pleure;
Lui, il m e dit en guise de reproche :
« Eh ! tu  as amené ici, cosaque, tout un troupeau de chevaux.
« Et tu  languis encore tout triste loin de tes steppes ! »
Car, chez lui, je  portais le nom  de cosaque ;
Et parfois, après une dum ka, je chantais : Hop! hop ! au grand

[galop. »

Zaleski menait donc chez le comte Szembek une vie très 

régulière, mais très monotone malgré sa correspondance avec 

ses amis. Le plus souvent il écrivait (2) à Witwicki, et c’est à 

lui qu’il dévoilait ses secrets : « Il faut que tu saches que 

depuis longtemps je ne lis aucun journal, sauf l’Étoile, or­

gane clérical. Je me soucie peu que l'horizon littéraire et po­

litique soit plus ou moins sombre, pourvu que j ’aie une che­

minée bien garnie et une fenêtre bien gaie qui découvre une 

belle vue sur nos magnifiques contrées natales et sur des par­

ties encore plus belles du ciel et de la lune. C’est ainsi que,

(1) Œ uvres com plètes, t. II, p. 2o4-
( 7 )  Correspondance, Léopol, 19 0 2 , t .  I ,  p . i 5 ,  l e t t r e  du 1"  f é v r i e r  18 3 7 .
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sans but, je  vis au milieu de tendres souvenirs ou rêve d’un 

avenir meilleur et immatériel. »

il écrivait aussi à Jean Krechowiecki, qui, après avoir ob­

tenu le titre de licencié en droit, était retourné à Lesz- 

czynôwka (i), sa campagne natale, pour s’occuper d’agri­

culture. Naturellement ces travaux ne plurent pas à un 

rêveur comme lui, et il écrivit (a) à Zaleski pour lui expli­

quer l ’état de son âme : « Tu connais bien mon penchant 

pour la tristesse. 11 m’arrive quelquefois de regretter les jours 

écoulés pour toujours; d’autres fois je  regrette les heures de 

la journée trop vite passée. Tout cela me ramène à des rêve­

ries qui ne sont pas très amusantes; alors j'écoute, solitaire, 

le sifflement triste du vent d’automne, je  foule aux pieds les 

fleurs pour satisfaire ma fantaisie sauvage. Les arbres m ur­

murent au-dessus de ma tête, ma pensée errante se perd dans 

le monde; la route sans but me conduit trop loin de ma de­

meure; alors un horizon couvert de nuages, incertain, 

comme mon avenir, se découvre à mes yeux, la mémoire me 

revient, et la lumière tombant des fenêtres de ma maison, 

comme l ’étoile de ma vie, ramène mes pas sur la route »...

Des trois amis, Grabowski restait donc seul à Varsovie ; il 

y  menait une vie luxueuse, mais tout en s’intéressant beau­

coup au développement de la littérature polonaise et faisant 

de nombreuses lectures dont il parlait, aussitôt faites, à 

Zaleski. Il lui faisait part de ses im pressions et lui deman­

dait de lui communiquer les siennes. C ’est ainsi qu’en i8a5, 

quand parurent les Ballades de W itw icki, il se hâte de les 

acheter pour avoir entendu Zaleski faire l ’éloge de ce jeune 

écrivain ; mais sa déception fut grande :

(1) Prononcer Lcchtchinouw ka.
(2) Cette lettre nous est connue par l’interm édiaire d’un biographe de 

Zaleski, Joseph Tretiak, qui dans son livre Bohdan Z aleski (Cracovie, 
1911, p. 208), donne ta lettre en entier.
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« 0  Vierge sainte, écrivit-il à Bohdan (i), cet homme s’est 

juré de faire de moi un classique. Je sautai de colère lorsqu’il 

commença à me parler d’insectes, de Maries, etc. J’ai voulu 

lui dire avecW alter Scott : « Cur me querelis exanimas tuis? 

Pourquoi me siffles-tu dans les oreilles (2)? » Vraiment, cher 

Joseph, si c ’est là son romantisme, je  souhaite qu'il soit 

étranglé par les esprits et les fantômes. Sans plaisanterie, je 

t’affirme qu’il m’arrive très rarement d’être déçu aussi désa­

gréablement. Qu’y ai-je trouvé? Toutes les fautes de Mickie- 

wicz, avec le génie en moins. De la prose sans rimes, sans 

aucun soin. Avec quelqu’un d’autre que toi je n’aurais pas 

osé être aussi sincère, mais, sachant que tu ne me soupçon­

neras ni de partialité ni de méchanceté, je  me suis soulagé 

« par l’explosion de ma bile ».

Ailleurs il critiquait les opinions et les théories poétiques 

de W itw icki :

« Qu'est-ce donc que la nationalité dans la poésie? dit-il (3). 
Qu’est-ce donc que la poésie populaire? Entendons-nous par elle 
un tableau reproduisant fidèlement les mœurs, les légendes et les 
illusions du peuple, un tableau qui, en quelque sorte, nous trans­
porterait dans un  m onde idéal et nous laisserait connaître les sen­
timents et les sensations propres à la poésie ? est-elle fondée sur 
l'amas des m ots vulgaires et des idées les plus grossières ? Si cela 
est ainsi, il faut avouer que M. W itwicki a atteint ce but.

« Un poète, ce n ’est pas un copiste qui tiendrait registre de 
tous les m ots vulgaires entendus parmi le peuple. Le poète (et 
c’est l’idée de Mme de Staël) ne doit même pas reproduire la 
nature com m e un peintre froid, mais com m e son amant, son con­
fident, com m e le traducteur de ses mystères. Alors seulement je 
dirai que le poète a répondu à sa vocation lorsque, en lisant son 
tableau, je  pourrai partager l’état d’âme qui lu i avait inspiré ce

LA. V IE  DE ZALESKI —  SES AMITIES 1 ^ 3

(1) Tygodnik I Ilustrow any (le Journal hebdomadaire illustré). Varsovie, 
Gebethner et W olff, 1890, n° 3, p. 4a.

(a) La traduction est de Grabowski lui-m êm e.
( 3 )  Tygodnik ¡Ilustrow any  (le Journal hebdomadaire illustré), 1890, n" 5, 

p. 74.
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tableau ; au cas contraire, la reproduction la  plus fidèle de la 
nature ne sera qu’une description topographique.

« Si M. W itwicki me disait que les esprits et les sortilèges conti­
nuels form ent le tableau vivant des idées de notre peuple, d ’abord 
je  protesterais : ensuite je lui dirais que, m êm e s’il en était ainsi, 
la poésie du XIX” siècle ne peut et ne doit être une fantaisie con­
tinuelle; et, en  troisième lieu, qu’il ne sait ni quand ni com m ent 
on doit se servir des choses merveilleuses. »

Cette critique sévère mais impartiale nous montre com ­

bien l'esprit critique de Grabowski était développé, mais 

Zaleski, par affection pour W itw icki, regardait ses Ballades 

d ’un œil moins sévère ; choqué du jugem ent de Gra­

bowski, il ne lui répondit pas. Grabowski, inquiet, lui 

adressa alors une lettre (i) pleine d ’excuses : « Dis-moi, 

réponds, est-ce que je t ’ai offensé, peut-être involontaire­

m ent? Sois grand, pardonne. Si je  ne suis pas fautif, montre- 

toi juste; si je  suis coupable, sois un ami charitable.

« J’attends ta décision, qu’elle soit une décision de paix, 

je  l’attends avec un serrement de cœ ur; elle me montrera si 

l ’amitié est une divinité qui verse le bonheur dans mon coeur, 

ou si c’est seulement une agréable illusion. Réponds-moi 

immédiatement ; j ’attends cet instant où je  me jetterai dans 

les bras de mon compagnon, et, avec son pardon, son amitié 

me reviendra. »

Naturellement Zaleski oublia sa rancune, et l’échange de 

lettres continua ; seulement Grabowski se plaignait toujours 

de la paresse de Bohdan et du peu d ’épanchements qu'il 

trouvait dans ses lettres; et, en effet, le caractère réservé de 

Zaleski le poussait plutôt à la rêverie qu ’aux confidences.

Il arriva que Grabowski composa une ballade et l ’envoya à 

Bohdan pour connaître son opinion, car il savait très bien

( i )  Tygodnik Illustrowany, 1890, n° 10, p. i5o ,  lettre du n  décembre 
1 8 2 6 .
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qu’il lui était impossible de juger son œuvre lui-même. 11 

aspirait à être poète, lui aussi, et l'on sent son inquiétude, 

son agitation d ’esprit dans sa lettre à Bohdan (i) :

« Tu ne pourras pas croire que je ne puisse me défaire 

d’une sorte de tristesse en comparant notre état d’aujourd’hui 

avec celui dans lequel nous vivions jadis. Alors nous étions 

tous égaux, aujourd’hui peut-être suis-je le dernier. Mais 

avec tout cela tu auras toujours, Joseph (2), la clef des mys­

tères de mon cœur. Que cela t’intéresse ou non, je  te dois 

confier tout de même toutes mes pensées, tous mes senti­

ments, car m on cœur a besoin d’épanchement, et c’est toi 

seul qui peux me comprendre. »

Nous ne savons pas quelle fut la réponse de Zaleski, mais, 

à en juger d ’après la lettre suivante de Grabowski, elle était 

sévère : Bohdan n’avait pas eu la force d’encourager son 

ami à continuer d’écrire des vers. Quelque temps après, la 

situation de Grabowski changea complètement : il paja ses 

dettes et ne pensa plus à la poésie ; il commença à accumuler 

des livres pour se former une bibliothèque où il voulait, en 

particulier, réunir toutes les chroniques polonaises, et il 

quitta Varsovie pour l ’Ukraine. —  Ainsi Zaleski se trouva 

seul; son âme n ’avait plus aucun appui, et il lui manquait 

l ’atmosphère douce de son cercle d ’amis. Grabowski partait, 

depuis longtemps Goszczynski était parti.

Après son départ de Varsovie, il s’était vu obligé d’accep­

ter l ’hospitalité de Jean Rrechowiecki et de s’installer chez 

lui, à Leszczynowka (3), où il avait trouvé non seulement 

un gîte, m ais une amitié sérieuse et réconfortante. « En

(1) Ibidem , n" 6, p. 90, lettre du 16 février 1826.
(2) Prem ier prénom  de Zaleski qu’on em ployait très rarement. ‘
(3) Prononcer L echlchinouw ka, v illage dans le district de Human. Elle  

a appartenu à Jean Krechowiecki, ami de Zaleski. Aujourd’hui c’est 
M. Henri Lozinski q u i en est le propriétaire.

10
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Krechowiecki, écrit-il dans ses Noies (i), j ’ai rencontré un 

homme supérieur; ses capacités et ses qualités naturelles se 

sont développées par son séjour de quelques années à Wilna 

et à Varsovie. Exalté, rêveur, plongé dans les livres et les 

poètes, il est encore par-dessus tout d'un caractère probe 

et d’un cœur tendre. C’est le premier homme en Ukraine 

qui ait répondu aux besoins de mon cœ ur et de mon âme, et 

il me semble qu’il a trouvé en moi ce qui lui manquait à 

lui-même pour vivre en Ukraine.

« Dans sa maison j ’ai commencé à me sentir libre, heu­

reux ; une nouvelle voie s’est ouverte dans ma vie. Les rela­

tions les plus profitables pour moi ont été celles que j ’ai eues 

avec Michel Grabowski, qui habitait alors sa propriété d ’A- 

lexandrôwka (district de Czehryn). C ’est lui le premier qui 

vint à Leszczynôwka quelques semaines après mon installa­

tion. Ce fut pour moi une joie immense ; je  ne l’avais pas vu 

depuis l’année 1821, depuis notre séparation à Varsovie. Nous 

avons renouvelé et étendu nos relations de l ’école. »

A eux trois ils formèrent un foyer littéraire : « A Leszczy­

nôwka, nous dit Goszczynski (2), nous vivions ensemble dans 

une atmosphère littéraire, certainement unique dans l ’Ukraine 

de ce temps-là ; séparés, nous vivions par des lettres qui, du 

côté de Grabowski, étaient pleines d’entrain. Dans notre trio, 

c ’est certainement lui qui avait le plus de vigueur. »

C’est donc à Leszczynôwka que se réunissaient les trois 

amis de Bohdan, et c’est de là qu’ils lui écrivaient, mais, 

comme il laissait leurs lettres sans réponse, naturellement 

ils s’inquiétèrent. Enfin Michel Grabowski lui écrivit pour

(1) Livre de souvenirs en l’homm age d u  centenaire de la naissance 
d’Adam Mickiewicz (1798-1898). Saint-Pétersbourg, Grendyszynski, t. I, 
p .  i63-i6A.

(2) Ibidem , p. i 65 .

1 4 6  LES ANNÉES D E  JE U N E SSE  A VARSOVIE

http://rcin.org.pl



LA. V IE  DE ZALESKI ---- SES AMITIES

lui faire part de leur projet de fonder un journal littéraire, 

Rocznik literatury (f Almanach littéraire), lui dit qu’ils se 

sentiraient parfaitement heureux sans l ’inquiétude causée 

par son silence, et termina en lui parlant brièvement de 

leurs travaux et en l’invitant à  revenir en Ukraine : « Les 

recherches dans l ’histoire du pays que nous habitons, la 

richesse des mélodies et des légendes populaires, le déve­

loppement de notre talent, voilà le plan que nous nous som­

mes tracé. Jamais nous n’avons été aussi enthousiastes, il ne 

nous manque que ta collaboration. 0 Joseph ! combien de 

fois nous pensons que si tu étais au milieu de nous, rien ne 

pourrait troubler notre bonheur ! combien de fois ces rêveries 

nous ont trompés ! Comme toujours tu es présent à nos pen­

sées et à  nos cœurs (i). »

Cette lettre resta encore sans réponse. Pourquoi? Nous 

ne pouvons le dire : il est possible que Bohdan ait répondu à  

la lettre de Grabowski et que cette réponse se soit perdue ; 

mais le plus probable est que la paresse de Zaleski fut la 

cause de son silence, cette paresse à  laquelle il donnait le 

nom de « qualité nationale ». Ce fut seulement au commen­

cement de 1827 que les trois amis, après un an d’attente, 

reçurent une lettre de lui qui leur montrait la difficulté de 

publier leur journal ; Zaleski ne pouvait partager l’illusion de 

ses amis, il connaissait trop l ’esprit des éditeurs pour croire 

qu’ils achèteraient les manuscrits d ’écrivains presque incon­

nus.

Michel Grabowski, oubliant sa rancune, répondit immé­

diatement à  Zaleski et l ’invita encore une fois à  revenir en 

Ukraine (2) : « Mon cher Joseph, que je serais heureux de te
v

( 0  Tygodnik Illustrowciny, 1890, t . I, n° 10, p . i 5o, lettre du 20 ju ille t  
1826.

(2) Ibidem, p. i 83, lettre d u  U février 1827.
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voir ici ! tous mes rêves seraient accomplis et mes désirs 

exaucés si je  pouvais embrasser dans ma maison le meilleur, 

le plus ancien, le plus cher de mes amis. » Mais il voyait lui- 

même l ’inutilité de sa proposition, et il termine par ces mots : 

« Ne diras-tu pas que je  rêve ou que je  songe? Voudras-tu 

quitter le lieu et la société où tout est en rapport avec tes 

progrès, pour t’enterrer dans un désert et avec des gens sans 

gloire? Excuse-moi si je  ne sais pas raisonnner. Mon cœur 

troublé parle trop partialement. »

En effet, la proposition de Grabowski ne convenait nulle­

ment à Zaleski. Il n’avait pas de foyer en Ukraine ; en y 

retournant, il se serait condamné à une vie semblable à celle 

de Goszczyński.

Quant au Rocznik literatury, les trois amis y pensaient 

toujours, mais un an s’était à peine écoulé que déjà le rêve 

s’était évanoui. Grabowski s’en consolait en critiquant les 

journaux littéraires de Varsovie : « Ces jours-ci, dit-il (i), 

nous avons feuilleté les numéros de quelques années de la 

Biblioteka Polska. Seigneur I est-il possible que dans un 

pays chrétien paraisse un journal pareil? Quelles phrases! 

quelles théories ! L ’analyse de Malczeski a mis notre patience 

à bout. Comment ! est-il possible de laisser inaperçues des 

sottises pareilles? N’y a-t-il donc personne en Pologne qui 

ait compris Marie de Malczeski? N’y a-t-il personne à qui la 

gloire de nos premiers poètes soit chère? et permettra-t-on 

que n ’importe quel misérable ose outrager cette gloire, criti­

quer la langue, faire des coupures et donner des conseils, —  

lui, Dmochowski, qui ne sait même pas faire une mauvaise 

analyse ni écrire autrement qu’un maître d ’école !

« Mais sa stupidité ne me révolte pas autant que votre

( i)  Ibidem, p. a55, lettre du i3 mars 1858.
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indifférence à vous, hommes de lettres, qui laissez passer ces 

pages injustes sans réplique et ne vous donnez pas la peine 

la plus légère pour redresser l’opinion publique faussée d’une 

façon scandaleuse. Nous dirigeons toujours notre pensée vers 

toi, vers Brodzinski ; est-il convenable que vous laissiez ainsi 

tout à l ’abandon ? Ne pourriez-vous pas fonder à Varsovie un 

bon journal qui, certainement, ferait circuler dans toutes les 

provinces les nouvelles utiles, importantes même dans ce siè­

cle d ’instruction? Chez nous où, en général, on lit si peu, un 

bon journal pourrait éveiller le goût d’apprendre. Mais toi pro­

bablement, tu le sens aussi bien que moi; pourquoi donc ne 

faites-vous rien? Je l ’ignore. Et pourtant, laissez-moi vous le 

dire, rien ne justifiera une inaction si honteuse, presque cri­

minelle ! » Et, reprenant son projet, Grabowski demandait 

bientôt à Zaleski de fonder un journal avec eux : « Nous per­

sistons dans la publication de notre Rocznik. Nous pensons 

que la meilleure manière serait de l ’imprimer à nos frais. À 

présent il est inutile de te dire que nous comptons sur toi 
pour donner plus de relief à chaque Rocznik. Tu ne nous as 

pas dit ce que tu penses y insérer, nous savons pourtant qu’il 

suffirait de quelques essais de ton beau talent pour élever 

notre Rocznik au-dessus du niveau de tous les journaux quo­

tidiens et de toutes les gazettes littéraires. Nous osons espérer 

que si tu nous donnes quelques-unes de tes poésies, avec 

l ’apparition de notre Rocznik, une nouvelle réforme de la lit­

térature polonaise se dessinera, sans aucun doute. Autres 

théories, autre art! (i) » Mais Bohdan, n’aimant ni les dis­

cussions ni la vie publique, était, moins qu’un autre, né pour 

ce travail ; ou peut-être encore était-il sous l ’impression de 

son amour malheureux, amour qui, antérieur à l’époque

(1) Ibidem, n” 13, p. i 83 , le ttre  d u  4 février 1837.
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dont nous venons de parler, avait jeté un voile de tristesse 

sur l ’âme sensible du poète.

Dans les premiers jours du printemps i 8a5, Zaleski était 

venu à Varsovie avec le général Szembek, et c’est là que, 

pour la première fois, il aima profondément. Auparavant 

Bohdan ne s’étaitjamais arrêté qu ’à des affections passagères; 

les impressions du moment se voilaient immédiatement 

dans sa mémoire sans y laisser de trace sérieuse, il en éprou­

vait même quelque tristesse qu ’il exprime d ’ailleurs dans ses 

poèmes lyriques (L ’Esprit des steppes, Mes vêpres, le Regret 

de la chaumière natale).

Il cherchait toujours cette âme féminine, tendre et sensible, 

l ’àme-sœur, à laquelle il aurait voulu consacrer toute sa vie, 

mais il ne la trouvait pas. Et voici qu’il arrive à Varsovie et 

s’éprend d’une jeune fille, Mlle Rose Zukowska, qui était, en 

effet, belle comme une rose et fraîche comme elle.

Mme Duchinska nous décrit ( i) , dans ses Souvenirs pos­

thumes de Bohdan Zaleski, de quelle façon le poète fit la con­

naissance de Mlle Rose : « Au milieu de ses tristes rêveries, 

Zaleski reçoit une nouvelle terrible : Jean Krechowiecki lui 

annonce que Mickiewicz, en allant d ’Odessa à Moscou, s’est 

suicidé. Foudroyé, le poète écrit une lettre désolée à Varso­

vie pour annoncer le malheur au jeune poète, Louis 

Zukowski. Par une coïncidence extraordinaire, cette lettre 

tomba entre les mains d’un autre Zukow ski, propriétaire 

dans le Grand-Duché de Posen, et qui temporairement habi­

tait Varsovie. Celui-ci n’avait jam ais entendu parler ni de 

Zaleski ni de Mickiewicz; il ne com prit rien à cette lettre; 

mais ce père prosaïque avait'une fille, Rose, enthousiaste, 

éprise de littérature, artiste. Elle montra la lettre à Brodzinski

( i)  Zaleski Bohdan, souvenirs posthum es. V arso vie , Berger, 1886, p . 16.

http://rcin.org.pl



LA  V IE  DE ZALESKI —  SES AMITIES

et, ayant appris qu’il connaissait bien Zaleski, elle le supplia 

de la présenter au « rossignol ukrainien ». C ’était avant 

Pâques. Brodziński écrivit à Bohdan en l’invitant pour les 

fêtes à Varsovie. Le poète arriva comme avec des ailes ; avec 

Brodziński ils allèrent chez M. et Mme Żukowski. La jeune 

rêveuse s’enflamma pour Bohdan, et Zaleski en fut bientôt 

épris lui-même.

L’histoire des rapports de Bohdan avec Mlle Rose est in­

connue dans ses détails; Zaleski n’en parla guère, et seule­

ment çà et là lui échappèrent quelques mots d’enchantement 

ou de tristesse. Pourtant il dut en parler à sonami Grabowski, 

car celui-ci dans une lettre du 9 août 1825(1) y fait allusion :

« Cueillons la Rose tant qu’elle s’épanouit,
Avant que le temps sévère porte outrage à ses charmes,

' Prenons la fleur de l’amour tant qu’elle brille,
Qu’elle est douce et éveille les espoirs 1 »

« Je lu i envoie ma salutation : « A une inconnue lointaine, 
« un inconnu lointain. »

Mais le bonheur de Zaleski dut être bien rapide, et ses 

regrets bien longs !

« Ils se sont vus un an, puis ils ne se virent plus de tout un
[siècle ;

Leurs cœurs se sont brisés, tous les deux sont sur leur couche
[funèbre.

« La jeune fille est étendue dans sa chambre, sur son lit ;
Et le cosaque est étendu au milieu de la chênaie dans le carre-

[four.

« Là-bas, la tête de la jeu n e fille repose sur un coussin.' sur un
[coussin de duvet ;

Et le cosaque n ’a, hélas ! que sa simple veste sous la tête.

(1) Tygodnik /Ilustrowany, 1890, t. I , n" 7, p. to3. V oir A ppendice, V III, 
p .  a a i.
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« Là-bas, chez la jeune fille, que de médicaments, de vins, de
[miels !

Quant au cosaque, il n ’a m êm e pas une goutte d’eau.

« Oh ! sur la jeune fille c’est toute u n e fam ille qui pleure;
Et au-dessus du corps du cosaque, oh ! seul se fait entendre le

[cri de l ’aigle blanc.

« Tous les deux sont à plaindre ; leurs entrailles sont brûlées
[par le feu ;

Ils ont souffert terriblement, ils ont souffert et ils sont morts.

« Oh ! pour pleurer la jeune fille, on entend le glas dans tout
[le village ;

Et sur le corps du cosaque, seuls, dans la forêt, les loups hur-
[lent.

« Les os de la jeune fille sont enferm és dans un tombeau bénit ;
Les os du jeune cosaque blanchissent dispersés çà et là ( i ) .  »

Mlle Rose n’était pas digne de l ’amour de Bohdan, et le 

poète écrit, le 3 décembre i 8a5 , à Michel Grabowski : « Je 

t'avais envoyé à Saint-Pétersbourg deux longues et tristes let­

tres, et j ’étais déjà très inquiet lorsque enfin R. m’apporta de 

tes nouvelles. Je regrette infiniment que ces lettres dont je 

t’ai parlé se soient perdues ; elles t’auraient appris beaucoup 

de choses nouvelles et tout à fait imprévues : ce que j ’ai perdu, 

ce que j ’ai souffert. Il me semble que pour cela il faudrait des 

siècles, et pourtant tout s’est passé en quelques jours, en quel­

ques heures. Y  a-t-il quelqu’un sur la terre qui vive pour les 

sourires ? Il y a peut-être des gens privilégiés, mais ce sont 

des idiots, des lâches ! Permets, cher Michel, que je m’épargne 

cette fois-ci la description des terribles détails qui ravagent 

mon cœur. Rose m'a trompé honteusement ; mon meilleur

( i)  Œuvres complètes, t. I, p. 249 : « D w ojaki K o n iec. »
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ami après toi est mort... Je vois, mon cher Michel, qu’en écri­

vant à la hâte, je m’explique mal. J’ai parlé de la mort de mon 

ami, sans te dire son nom. Tu ne Tas jamais connu, ou plu­

tôt tu le connaissais par son mauvais côté. Julien Zaleski (i), 

après ton départ de Varsovie, s’est réconcilié avec moi, et j ’ai 

pu me convaincre qu’avec une âme aussi noble et aussi ten­

dre que la sienne il était digne de ma sympathie. Lui aussi 

m ’a donné des preuves nombreuses et attendrissantes de son 

affection. Enfin en septembre il s’est tiré au cœur un coup de 

revolver. La cause de ce suicide était le rêve, le désir d ’un 

autre monde et les poésies de Mickiewicz. —  Tu ne m ’aurais 

jam ais reconnu, Michel, tant ces malheurs ont assombri mon 

esprit et changé mon caractère. —  Je vis tout seul dans mes 

pensées les plus sombres,

« Et si je  souris, c’est com m e par punition,
Et si je chante, c’est sur un ton triste. »>

Bientôt pourtant Bohdan fut moins sombre, car, sans 

doute, il avait pardonné à la légère et gracieuse Rose. Le 

jeune homme avait fini par oublier à demi sa décision de 

dédaigner la femme inconstante. C ’est du moins ce que nous 

permet de croire la lettre (2) du ao janvier 1826, écrite à sa 

sœur Antoinette Linowska. Il affecte un ton très gai, rappe­

lant les rapports de l ’enfant espiègle qu’il était autrefois avec 

sa sœur aînée, et voici ce qu’il dit de son amour pour 

Mlle Rose : « J’ai aimé terriblement et j ’aurais fini comme 

Julien, n’étaient ma religion et la sagesse qui me disaient à 

l ’oreille : « Quitte l ’inconstante! » Mais qui sait si je ne m ’é-
%

(1) Son cou sin  et am i qui s’est su icidé. Du reste, il y eu t à cette épo­
que un e espèce d ’épidém ie de su icides q u ’on serait tenté d’attribuer à 
l ’in fluen ce des poésies de M ickiewicz.

(a) Correspondance. Léopol, A lte n b e rg , 1900, t. I, p. ia.
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prendrai pas d ’elle encore une fois, car cent qualités rares 

avec de beaux yeux et des baisers sont des conseillers très 

dangereux pour un jeune homme aussi sensible et naïf que 

ton frère qui t’aime de tout son cœ ur. »

Quoi qu’il en soit, Zaleski dut rompre avec de profonds 

regrets, et cette séparation, jointe au chagrin causé par la 

mort de son ami, le laissa pendant longtemps en proie à une 

profonde mélancolie :

« Et m oi aussi, j ’ai navigué 1 et sur la mer calme ( i )
Les vents, com m e pour le som m eil, berçaient mon canot...
Mais qui m ’attire ici par la voix et le sourire ?
Il tonne... 11 y a des éclairs... et des rochers de ci de là 1...
Et qui m ’attire? un sortilège ou  une jeu ne fille?...
Dans son œ il lum ineux se joue une flam m e — c’est l'âme !
A h l quel sort elle m’a jeté au visage !...
Allons à elle... que la mer bouillonne et assourdisse tout !

« Je saute... je suis la flam m e... je m ’accroche à la flam m e... 
Les mots sur les lèvres, la pensée dans l ’âme brûlent.
Mais le spectre change de plus en plus,
Et j’étreins un monstre froid, insensible...
Oh! sirène rusée !... la lutte a été longue,
Par un effort de courage j ’ai sauvé ma vie des ondes ;
Mais, confrères !... jadis, avant de naviguer,
J’avais le m êm e aspect qu’aujourd’hui.

« Ah, l ’am ou r!... la chimère puissante de m on âme 
Par le souffle du jeune homme élevée vers les nues!
Chimère éphémère qui nous voile le  m onde !
Les délices de l ’amour 1... c’est cette rosée périssable 
Qui, au printemps, à celui qui est éveillé à l ’aurore,
Parera de lum ière et des couleurs de l ’arc-en-ciel 
Sa vie jeune, florissante et pleine de parfum  ;
E t... une brise légère — elle ne charm e plus !

( i )  Œuvres complétés, t. I, p . 199 : la  poésie in scrite  dans le  « J o u rn a l»  
d’u n  am i.
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« Moment de l’amour! vivement, oh! très vivement,
Comme le feu artificiel d’un signal guerrier,
Tu as jailli au-dessus du berceau de mes illusions,
Tu as jailli dans cent étoiles, et tu t ’es éteint dans la foudre... 
Ah ! le crépuscule lugubre m ’entoura pour longtemps ;
Ma vie sans amour, comme la nuit sans lune  
Lorsqu’on  l’a voilée une fois de nuages sombres,
Aucune, aucune lueur ne l’éclairera plus. »

Cet amour esquissé à grands traits et qui se reflète dans les 

œuvres de i 8a5, telles : la Violette, le Changement, Deux fins 

différentes, etc., amour dont nous ne connaissons ni les 

détails ni la fin, reparaît encore trois ans plus tard dans les 

Rasalki, m ais comme une sorte d’écho plaintif de sentiments 

tristes et lointains.
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CHAPITRE VIII

Œ u v r e s  d e s  a n n é e s  1 8 2 5 -1 8 2 8

I. —  Œ u v re s  à caractère personnel.
II. —  Œ u vre s  à caractère h istorique.
III. —  La critiq u e  et Zaleski : à) h o m m age rendu par )a critiq u e  au 

talent de Zaleski, b) M ochnacki, c )  lu tte  entre les rom antiques e t  les 
classiques.

IV. —  N ouveaux poèm es de M ickiew icz et l ’adm iratio n  de Zaleski.

En i 8a5 Zaleski était en pleine crise poétique, écrivant, 

d’un côté, des œuvres d ’un caractère personnel, de l ’autre, 

des poèmes quasi historiques. C’est en ce temps, de i 8a5 à 

1828, que parurent : la Violette, le Changement, A ma lyre 

et le Regret de la chaumière natale.

Les deux premières de ces nouvelles œuvres se rattachent 

à cet amour de jeunesse sur lequel Zaleski, plus tard, semble 

avoir voulu jeter un voile, mais dont nous savons déjà, par 

son propre aveu (1), que l ’objet était Rose Zukowska (2).

Dans la Violette (3) il paraît s’être inspiré d ’un poème de 

Mickiewicz, la Primevère, dont voici la traduction :

« A peine l ’alouette a-t-elle, au haut des airs, sonné le chant le 
plus matinal, que la plus matinale des fleurs, la primevère, brille 
à travers sa corolle d’or.

(1) Lettre de Zaleski à G rabow ski, datée d u  3  décem bre i 8a5, que nous 
avons citée p lu s h a u t;  vo ir p. i5a .

(2) Prononcer Joukowska.
( 3 )  Œ uvres complètes, t. I ,  p. 191  : «  F ijo le k  » .
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Moi

« Trop tôt, petite fleur, trop tôt : du Nord souffle encore la 
gelée, les dernières neiges n’ont point disparu des montagnes, la 
chênaie n’est pas encore séchée.

« Abaisse tes paupières d’or ; cache-toi sous le voile de ta mère, 
si tu ne veux périr sous la dent du givre ou sous la perle d’une 
froide rosée.

L a  p e t i t e  f l e u b

« Nos jours sont comme les jours du papillon, naissant à l’aube, 
m ourant à m idi ; mieux vaut un instant en avril que tout un  
long mois en autom ne.

« Si tu  cherches une offrande pour les dieux, pour un ami, 
ou pour une amante, tresse-m oi en couronne : ce sera la cou­
ronne des couronnes. »

Et Zaleski dans sa Violette :

« Je te sens, je te sens à ton parfum,
Enfant gâtée du moelleux gazon 1 
C’est en vain que tu te caches,
Mon regard curieux te trouvera toujours.

« Où es-tu, ma chère fleur?
Voici qu’elle se montre, et qu’elle est charmante!... 
Comme m oi, solitaire, inconnue,
Elle se cache à l ’ombre d’un tombeau.

« Sois la bienvenue dans ce lieu  si calme,
Gracieuse amante du printem ps !
Parée du sourire de l’aurore,
Luisante des perles du m atin.

« Sur ce tapis soyeux de fleurs,
Je m ’assiérai à côté, à l’écart,
Et à la nature, à notre bien-aim ée,
Nous rêverons ensemble.

« Mais toi si belle, si fraîche,
Ma bien-aim ée t’aime aussi,
Tous deux nous devons te rendre hommage,
Je te cueillerai, oh ! je te cueillerai pour ma guirlande.
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« Oh ! quelles délices, quelle gaîté 1 
Je vois m on espiègle Z o r in e ...
Je vous jetterai à toutes deux, tour à tour, un regard cares- 
Car il m'est défendu de faire autrem ent. [sant,

« Elle presse contre moi son charm ant visage.
Elle m e réchauffe d’un baiser,
Mais toi, tu  vis si peu de tem ps,
Et elle est si bonne, si tendre I

« Elle est si bonne, si tendre, ^
Oh ! elle n ’approuvera pas une espièglerie,
Peut-être encore se fâchera-t-elle ?
Oh 1 les étranges caresses que ce seront 1

« Non, je ne te toucherai pas, ma petite fleur ;
Abreuve-toi des douces larmes de la rosée !
Les m iennes sont amères et brûlantes
Et tes feuilles délicates ne les supporteraient pas ! »

Dans son poème le Changement, Zaleski donne le nom de 

celle qu’il a aimée ; il est vrai que plus tard, en publiant ce 

poème dans le recueil de ses poésies, il changera le nom de 
Rose en celui de Zorine (i). Bohdan nous décrit son émotion 

lorsqu’il a vu Zorine :

« Est-ce un  tableau inanimé que ces ruines muettes !
« La soirée exhale un parfum doux et frais,
Les ombres des arbres, des tertres, sont couchées comm e

[des géants,
Le ruisseau voisin murmure quelque chose sur le passé.

« Dans le lointain, comm e baignée des larmes, brille la rive de
[la Vistule !

« Et la lune rêve au-dessus d’une tour ruinée,
Et sur le beffroi se dressent les chardons,

Et, à son poste, la chouette pousse tristem ent des cris...

( i)  Le n om  d e Z orine v ien t d u  m ot p o lo n ais  zorza (pron on cer zoja), 
q u i sign ifie  aurore.
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« O tableau expressif!... les cordes de ma lyre se confondent...
Chut! jadis elles résonnaient d’un enthousiasme de guerrier.
Aujourd'hui les dum y viriles sont mortes subitement.
Com m e l’écho sur une lyre, comm e l’écho d’un rocher...

Ah ! mes yeux ont rencontré les yeux de R ose,
Et, fils de Boïan, je méprise la gloire retentissante (i) . »

Les deux autres poèmes : A ma lyre et le Regret de la chau­

mière natale, se rapprochent de la Fantaisie à Paulin Ry-

dzewki par le ton qui y règne, mais la mélancolie y est douce 

et calme. Zaleski a l ’âme remplie de tristesse en effet, et il ne 

cherche pas de confident, seulement il s’adresse à sa lyre (2) :

« Compagne du printemps de ma vie I 
Confidente de mon âme tendre,
Que le son plaintif de tes cordes vibrantes 
Assourdisse mes soupirs !

« Que ton chant uni avec le mien  
Calme mes souffrances, comme un rêve!
Que, répercuté par ces murs,
Il caresse seulement mon pauvre coeur !

« Enivre mon cœur, enivre m on oreille ;
Fais jaillir les larmes par un chant léger.
Car le monde est pour m oi un désert sourd,
Et toi, tu y es mon écho solitaire. »

C ’est dans un de ces moments de langueur qu’il composa 

le Regret de la chaumière natale (3). Cinq ans s’étaient écou­

lés depuis le départ de Bohdan pour Varsovie. Il se souvient 

avec sérénité, mais avec regret, de cette belle et souriante 

nature qu’il avait jadis devant lui :

« Mon village n ’est pas ici,
Hélas ! il  est loin, très loin.

(1) Œ u vres com plètes, t. I, p .  ao ô.
(2) Ibidem , p. 201.
(3) Ibidem , t. I, p. 186.

œ u v r e s  d e s  a n n é e s  1 8 2 5 - 1 8 2 8  i 5 g
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« D’où viennent ces nuages,
Et d’où souffle cette brise légère ?
Là-bas, au-dessus d’une belle contrée,
Le soleil lu it plus brillant q u ’ici.

« Tels qu’aux jours de m a jeunesse 
Les champs y fleurissent dans le calme,
Le ciel et le ruisseau y sont plus transparents.
La fleur y exhale un parfum  plus doux. »

Le sen tim en t de tristesse p rovoqu é par la trah ison  de sa 

b ien -a im ée, jo in t au regret de la terre natale, envahit le  cœ u r  

du poète. D ans sa Duma tirée d’an chant du peuple ukrai­

nien ( i ) ,  il  exprim e cette tr istesse  en  vers p lain tifs et harm o­

n ieu x  ; il sen t q u ’il n ’est p lu s le  m êm e  :

« Comme tout est sombre tou t autour,
Seul le ciel limpide de l’Orient 
Brille joyeux, comme exprès pour m oi,
Et pourtant je n’ai pas les m êm es sentiments que dans ma

[jeunesse.

« Tous les sons, un à un, disparaissent de ma lyre,
Un m om ent accuse l’autre m om ent ;
Console-m oi, ô son triste et sauvage !
Ne suis-je pas l’enfant de ton désert ? »

M aintenant, dans sa triste vie, il  s ’adresse tantôt à la  duma 

u k ra in ienn e, tantôt au vent, en  les p rian t de le con so ler :

« O son sauvage ukrainien,
Écho de la duma oubliée !
Console le cœur du solitaire,
Inspire-lui une douce et céleste consolation !

« Écoute, ô vent, mes supplications !
Sois, comme jadis, m on confident!
Emporte sur tes ailes m es im pressions d’enfant 
Que je n’ai jamais partagées avec personne. »

( i)  Ibidem, p. 181. Elle avait été p u b lié e  dans le  Journal de Varsovie, 
i8a6, III, p . 60.

l 6 o  LES ANNÉES DE JEU N E8SE A VARSOVIE
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Ensuite le vent doit emporter les plaintes de Bohdan en 

Ukraine et il lui dit :

« Arrête-toi !

« Là, où le murmure des chênes charme 
Le som m eil éternel du héros. »

Zaleski espère qu’alors « la voix familiale d’un fils » Bé­

gayera, et alors aussi, dit-il :

« J’étoufferai ma plainte de femme.
J’accorderai la lyre dont j ’ai hérité de Boïan,
Et dans une dum a majestueuse et virile
Je ferai renaître les combats glorieux de nos pères. »

Peu à peu le poète se console et, vers la fin du poème, il a 

l ’espérance de devenir aussi grand que Boïan, et enfin il 

termine sa Duma par la perspective de quelque chose de sur­

naturel :

« Qu’est-ce encore ?... la du m a  retentit glissant sur la rosée?...
Dans les nuages passe un vol de grues errantes i
S ilenceI... dans leurs m ouvem ents ou dans leur cri
Quelque chose me révélera l ’avenir. »

Son amour passé, son désespoir un peu calmé, Zaleski, 

comme nous avons pu le constater, écrit beaucoup ; d ’une 

part il nous dévoile sa tristesse, son âme blessée, de l’autre il 

pense à l ’histoire. A la dernière lettre de Grabowski, Zaleski 

répond le 3o mars 1825 (1) : « Je me suis jeté si rapidement 

et si à l’improviste dans la lecture, les projets et même le tra­

vail, mes pensées sont tellement groupées dans une sphère

(1) Correspondance. Léopol, Altenberg, 1900, t. I, p. n, lettre du 
3o mars i 8a5.
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d ’abstractions, que je  ne peux pas chasser aujourd’hui mon 

inspiration importune. Je me dispose, par exemple, avec la 

plus ferme volonté, à t’écrire une lettre, et j ’écris des dumy, 

des rêveries, jusqu’à ce que le courrier parte. J’espère que 

bientôt cette rage passera et que j ’aurai plus de temps. Moi, 

Michel, je sympathise avec toi en ce que je ne peux pas vivre 

toujours d’une vie régulière, com me les autres, mais je  rêve 

toujours, et c ’est seulement de temps en temps que je  me 

réveille. »

Maintenant il écrit souvent des « dum y » et des « rêve­

ries » : « Mon talent, déclare-t-il ( i) , est tout à fait histori­

que, slave, et pour qu’il se développe, il me faut un grand 

nombre de renseignements. A quoi bon me presser ? Pour 

avoir honte plus tard, comme j ’ai honte maintenant de toutes 

mes poésies. C ’est pour ce m otif que, ne pouvant pas travail­

ler « Kosinski », je l ’ai mis de côté jusqu'au moment où j ’au­

rais lu davantage, où j ’aurais appris, jusqu ’à ce que tu m ’en­

voies des livres de Saint-Pétersbourg. J’aurais pu, par l ’im agi­

nation seule, remplacer le vide et éblouir quelqu’un pour un 
instant, mais ce ne serait qu’un éblouissement, une illusion, 

et mon système poétique cherche aujourd’hui la vérité, la 

vérité probe, et ni les ballades ni les vers insignifiants ne lui 

suffisent. Mais, pour travailler un peu, pour purifier petit à 

petit mon goût, développer mes sentiments et enrichir mon 

imagination, je  me suis remis à composer les « Rapsodies ». 

Je suis en train d ’en finir une assez longue, Damian Wisnio- 

wiecki, et j ’en ai commencé une autre intitulée Siryk ou V E x­

pédition en barques contre Stamboul ; en outre, j ’écris beau­

coup de vers lyriques. »

Bohdan avait donc l ’ambition de terminer une rapsodie

( i)  Ibidem.
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historique plus longue, plus complète que ses œuvres pré­

cédentes. Ce fut Damian Wisniowiecki (i), qui paraît au mois 

de ju in  1826 dans le Journal de Varsovie (Dziennik W ar­

szawski).

Il choisit ce héros de l'histoire ukrainienne parce qu’il se 

sentait lui-m êm e un Ukrainien, mais en même temps un 

Polonais. Les historiens russes voulaient que les rapports 

entre Polonais et Ukrainiens fussent hostiles; mais lui, il ne 

l ’admettait pas :

« Nous autres Polonais, dit-il dans la préface de sa rapso­

die, nous pouvons affirmer franchement que l’Ukraine, depuis 

l ’Union de la Lithuanie et de la Ruthénie avec la Pologne, 

pendant toute l’époque des Jagellons et sous le règne de Sté­

phane Batory, jouissait des mêmes droits et des mêmes liber­

tés que nous. Les querelles qui surgissaient de temps en 

temps entre le clergé et les seigneurs polonais ne troublaient 

nullement notre tranquillité et notre entente. »

Quant au sujet du poème, le voici : Le jeune prince 

Damian doit épouser la jeune Bojenna de Kaniow. Les pay­

sans des alentours s’en réjouissent et acclament Damian; 

mais lui, en costume de fête, se promène dans son château ; 

il a le pressentiment d ’un malheur et regrette le passé :

« Depuis que la m ort m ’a enlevé mon grand-père,
Je traîne tristem ent des années pesantes,
Je veille, je poursuis les Tatares ;
Je ne tiens rien en main que l ’épée.
L’or de mes aïeux, leurs trésors ne me servent de rien, 
Puisque, toujours armé, je  garde les frontières.

« Tout est triste. Quelle tristesse, quel ennui I 
Oh ! je détourne mes yeux, mes oreilles, ,
Lorsque à travers ce pays inhabité,

( 1 )  Œuvres complètes, t. I I ,  p .  55 .
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A travers ce sourd désert, je cours rapidement,
Est-il le  m êm e? est-il beau le pays où il y a un siècle 
Coulait le lait et le m iel 1 »

Damian ressemble un peu au héros du poème de Mickie- 

w icz, Grajina. Ensuite Zaleski, comme il le dit lui-même 

dans sa lettre ( i)  adressée à Stéphane W itw icki, a fait entrer 

dans son poème quelques vers d ’un chant populaire qui 

rendent le sujet du poème tout à fait caractéristique et réel. 

« Je me suis approprié les mœurs et les habitudes de l ’U­

kraine, les chants du peuple sont mon véritable héritage, 

d ’autant plus que ces chants ne sont pas encore publiés et 

je me permets de les traduire exactement :

« Chez m on voisin, il y a une belle épouse ;
Il y a des enfants et de la tranquillité, chez mon voisin ; 
Des champs florissants lu i donnent des moissons,
Pour m oi seul toujours le m alheur !
Chez m oi, pas d’épouse, pas d’enfants,
Et pas de tranquillité depuis trois ans déjà. »

Damian envoie son domestique, Konovvczenko (2), avec un 

cortège de noce à Kaniow, il monte à cheval et, par des che­

mins détournés, s’en va chez sa fiancée. En route il voit 

quelqu’un sur une tombe, il s’approche et aperçoit un vieil­

lard. C’est là que se termine le Pressentiment, première par­

tie du poème.

L ’autre partie porte le titre Prophète. Le personnage princi­

pal est un vieillard, Naum (3), celui-là même que Damian a 

rencontré sur une tombe :

« Le visage centenaire, brun, desséché,
Sa barbe couvre la moitié de son théorbe,
Quelque chose de taciturne passe dans son regard, 
Comme un  éclair pendant une nu it orageuse. »

(1) Correspondance. Léopol, A lten b erg, 1900, t. I , p. S i.
(2) Prono ncer KonowtcMnko.
(3) P rono ncer Naoume.
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Damian cause avec ce vieillard, il lui demande ce qu ’il 

fait sur cette tombe; Naum lui répond que sur les tombeaux 

il revoit mieux le passé brillant de sa Patrie :

« Je revois les combats, j ’entends des dum y,
Les générations de nos aïeux,
Tout distinctement, clairement...
J’entends même les paroles de nos frères. »

Il prévient le prince qu’un malheur tombera bientôt sur 

lui, m ais Damian ne s’en soucie pas, et il chevauche vers sa 

bien-aimée en laissant sur le tertre le pauvre vieillard 

« courbé, tremblant et pâle ».

Et le poème se termine par les cris de joie du cortège de 

la noce revenant gaîment à la maison :

« La lueur du jour rayonne de tous les côtés.
Sur la route on entend des cris, des bruits :
Richement, luxueusement parés,
Goujats d’armée, serviteurs et heïduques,
D ’un pas rapide s’approchent de plus en plus,
Ils marchent avec bruit, tum ulte et pompe.

« Ils viennent, ils viennent, ils battent des mains,
Ils chantent et boivent de l’hydromel,
Ils font résonner les quatre lyres sonores,
Ils soufflent dans les fifres, battent des timbales,
Ils soufflent dans des fifres, battent des timbales,
Et chantent et boivent de l’hydromel. »

Le poème n ’est pas achevé. Probablement la prédiction de 

Naum devait s’accomplir, les Tatares devaient poursuivre 

Bojenna et enlever à Damian sa bien-aimée.

Damian Wisniowiecki est une peinture admirable, quoique 

inachevé ; le poète a le don de ressusciter les personnages 

morts depuis longtemps; bien qu’ils parlent la langue d ’au­

trefois, nous les comprenons et nous nous sentons à l'aise
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parmi eux. Le milieu même dans lequel ils se montrent à 

nous, bien que voilé d ’un nuage poétique, se dessine tout 

à fait distinctement. De plus, bien que le poème soit incom­

plet, l'im agination du lecteur a été si éveillée et se trouve si 

bien en harmonie avec celle du poète, que nous continuons 

nous-mêmes la légende, selon notre propre fantaisie.

Bohdan traitera encore le même sujet dix ans plus tard 

dans une Duma dorée qu’il laissera également inachevée; 

son talent purement lyrique ne lui permettait pas d’écrire de 

longs poèmes. Ce qu’il y a d ’original dans son Damian, c ’est 

ce personnage du prophète populaire que l ’on retrouvera 

plus d’une fois dans sa poésie. Ce personnage de Naum doit 

d ’ailleurs avoir eu son modèle dans un prophète ukrainien 

du XVIIIe siècle, Wernyhora (i), dont Zaleski a peut-être en­

tendu parler chez sa tante Kundzicz ou, plus tard, à l ’école 

de Human par son ami Goszczynski.

C’est ce personnage de Naum, aperçu à travers un voile de 

mythes et de légendes, qui donne à la rapsodie de Damian 

Wisniowiecki une place supérieure parmi les poésies ukrai­

niennes de Bohdan.

Avec ces poèmes : la Violette, le Changement, A ma lyre et 

le Regret de la chaumière natale, d ’un caractère personnel, le 

nom de Zaleski devenait de plus en plus connu, les journaux 

littéraires s’étant occupés des œuvres du jeune poète. C’est 

ainsi que, en 1825, dans sa revue bi-mensuelle la Bibliothèque 

Polonaise, le critique Dmochowski, après avoir critiqué le 

talent de Mickiewicz, parle aussi de son jeune émule : « La

(1) « Il est l ’esprit de son peuple, m ais ég a lem en t il est frère des sei­
gn eu rs : il ne p eu t com prendre l ’Ukraine sans la Pologne et sans une 
allian ce étern elle  avec elle. » —  V oir la m o rt et la  dernière prédiction  
de W ern yhora, A ppendice, V I, p. 221.
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voie que Mickiewicz a prise, a été suivie aussi par Zaleski, 

qui, dans le sein de son cher peuple ukrainien, dans sa terre 

natale, cherche le sujet de ses poésies. Bien que jusqu’à pré­

sent il n’ait publié que quelques essais, c ’est pourtant en lui 

que nous espérons, et c’est en lui que la poésie nationale 

trouvera un soutien. La Rapsodie guerrière insérée dans les 

Mémoires de Varsovie, la ballade de Lubor, La colline des 

adieux, charment par la vivacité de l ’imagination et la grâce 

des expressions. »

Dans un autre journal (1), Michel Grabowski donne son 

avis sur les romantiques et rend hommage au talent de 

Zaleski : « La rapsodie des guerres des cosaques, publiée 

dans les Mémoires de Varsovie, et les poésies qui ne sont 

encore connues qu’en manuscrits nous ont promis une école 

purement nationale. Zaleski connaît admirablement le carac­

tère de notre histoire : il sait, si je puis parler ainsi, saisir 

l ’écho de la poésie des vieux Slaves ; et par son style pittores­

que, en nous transportant dans les lieux et les siècles qu'il 

décrit, il nous donne l ’illusion que nous entendons les sons 

tristes et prolongés des dumy ukrainiennes et voyons, reflété 

dans les eaux bleuâtres du Dniepr, le pays des tertres et des 

déserts. «

Puis c’est un jeune critique, Maurice Mochnacki ( 3 ) ,  qui

(1) A strea, Les Mémoires de la nation. Varsovie, i 8a5, t. I, p. ¿¿6-/19.
(2) Mochnacki était de petite taille, avec une tête très grosse ; ses traits 

allongés et son nez crochu n’éveillaient pas la sympathie chez les per­
sonnes qui le connaissaient peu. 11 avait été élevé dans la chaude atmos­
phère de sa fam ille, atmosphère créée par une mère qui l ’adorait. A 
quinze ans il  prenait part à un com plot, à d ix-neuf ans il était prison­
nier d’État ; à sa sortie du cachot, il tomba dans un abattement profond, 
mais son tem péram ent vif et enthousiaste prit le dessus ; avec sota ami 
Podczaszynski (prononcer Podtchachignski) il se jeta dans la vie publique  
et fonda, en 1826, u n  journal m ensuel, le Journal de Varsovie. ( W ó j c i c k i ,  

Le café littéraire à Varsovie, 1829-1880. Biblioteka Warszawska. Varsovie, 
Gebethner et W olff, 1873, t. I, p. 17.)
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étudie à son tour le talent du jeune poète. Dans le plus im ­

portant de ses articles : De l’état et des sources de la poésie en 

Pologne, il parle de Zaleski : « L ’antiquité des Slaves, la 

mythologie du nord et l ’esprit du moyen-âge, voilà les sources 

de la poésie romantique en Pologne, voilà de riches sujets 

pour une littérature nationale, c’est en cela que se développe 

sa large imagination. Cette vérité a été sentie et comprise par 

Mickiewicz, Zaleski, Odyniec et quelques autres jeunes poètes 

qui, en suivant leur sentiment intérieur et leur nature, se 

sont élevés jusq u ’aux cimes du Parnasse romantique que 

n'avait pas encore foulé le pied polonais. »

L ’hommage rendu à Zaleski par Mochnacki avait d ’autant 

plus d’importance qu’il avait été fait par un critique apprécié 

même de ses ennemis... « J’ai acquis une connaissance 

approfondie de Maurice Mochnacki, nous dit un de ses admi­

rateurs (i), et j ’ai commencé à apprécier en lui plus encore 

les qualités du penseur que celles de l ’écrivain. A présent 

j ’admire en lui son éloquence vivante, la vaste étendue de ses 

idées, ses pensées d’aigle. Par sa chaude parole, il a élargi la 

sphère de mon savoir et m ’a montré de nouvelles voies et de 

nouveaux tableaux tout à fait inconnus pour moi ; il possède 

en plus une connaissance approfondie de toutes les affaires de 

son pays. »
Aujourd’hui on reconnaît encore m ieux qu’alors l ’impor­

tance de ce critique. « L’époque de ce temps-là, nous dit un 

des biographes (2), connaissait deux cimes : l ’une atteinte par 

Mickiewicz, l ’autre par Mochnacki. Ce que le premier était 

en poésie, le second l’était en critique ; Mickiewicz allumait le 

soleil admirable de la poésie romantique, Mochnacki ouvrait 

les yeux aux aveugles pour contempler ce soleil et, admirant

( 1 )  Ibidem, p .  194.
(a ) B a n k o w s r i  P i e r r e ,  Maurice Mochnacki, i n é d i t .

http://rcin.org.pl



OEUVRES DES ANNEES l 8 a 5 - l 8 2 8

lui-même cette vision magnifique, il forçait les autres à l’ad­

m iration... C’est lui qui, dans la nouvelle époque, devant le 

peuple, portait le flambeau de la civilisation. »

Peu après, la critique s’est tue, mais non pour longtemps, 

car, en 1826, la lutte entre les romantiques et les classiques 

devint beaucoup plus âpre. Le premier qui osa exprimer son 

opinion sur le nouveau mouvement poétique fut Brodzinski.

En publiant ses Chants du peuple dans le Journal de Var­

sovie (Dziennik IVarszawskï), il écrivit au rédacteur de ce 

journal une lettre où il dépeignait les caractères généraux du 

chant populaire et surtout du chant populaire slave ; il criti­

quait la nouvelle poésie polonaise imitée des Anglais et des 

Allemands, conseillait aux jeunes poètes de s’inspirer de l ’es­

prit de la poésie et des chansons populaires, et en donnait 

ainsi la caractéristique très faible et très vague : « Elles sont 

simples, mais d ’une simplicité noble. »

Cette « lettre » ne resta pas sans réplique. Le premier qui 

parla contre Brodzinski fut notre Bohdan. Il ne défendait pas 

la manie, si répandue alors, d ’imiter les littératures anglaise 

et allemande, mais il se révoltait contre les conclusions molles 

et trop générales de la critique de son maître. Zaleski défen­

dait le chant polonais et surtout le chant ruthène auquel 

Brodzinski préférait les chants serbes comme étant moins 

mélancoliques. Cette appréciation déplut à notre jeune poète, 

et voici dans quels termes il exprime son opinion dans la 

préface de son Damian Wisniowiecki (1) :

« Les véritables dumy ukrainiennes, c’est-à-dire celles qui 

sont chantées des deux côtés du Dniepr, sont, sans contredit,
s

de tous les chants slaves, les plus remarquables. Viriles,

(*) CEuvrcs complètes, t. II, p. 55.
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libres, gaies, pleines de tableaux, de sentiment, d'enthou­

siasme, ces dumy sont caractérisées encore par une résigna­

tion douce, chrétienne et soumise à la volonté de Dieu. » 

Cette défense de la « duma » n ’avait, à vrai dire, aucune 

raison d ’être, car elle n’était pas en péril ; mais c ’était pour 

Bohdan une façon de manifester son patriotisme ukrainien, 

et puis il voulait montrer son indépendance à son ancien 

maître.

A ce moment, au milieu de l ’année 1826, dans le Journal 

de Varsovie (1) parut un poème de W itwicki, Le matin. Ce 

poète imitait Zaleski, mais il n’avait pas beaucoup de talent : 

ses vers ne possédaient ni le style ni l ’originalité de leur 

modèle, et les classiques, sachant que ses ballades, par leur 

infériorité, faisaient « le désespoir des romantiques », saisi­

rent l’occasion de les attaquer. Dans la Gazette du Correspon­

dant de Varsovie (2), ils publièrent une soi-disant lettre d’un 

propriétaire du gouvernement de Lublin qui s’étonnait du 

changement survenu dans la littérature polonaise et disait, à 

propos du poème de W itwicki, qu ’il ne pouvait plus compren­

dre sa langue maternelle. Cette lettre fut comme un soufflet 

pour les romantiques. Naturellement, quelques jours après, 

dans la Gazette Varsovienne (3) parut une réponse d’un poète 

romantique, ami de Bohdan, Joseph Chrzaszczewski (4). D’a­

bord il défendait la ballade et le talent de W itw icki, et ensuite 

il prenait sur un ton sarcastique la défense du romantisme 

en général : « La destinée l ’a voulu : le ciel nous a punis en 

nous envoyant Mickiewicz ; nous sommes obligés de lire le 

Switez, ses admirables Aïeux, de souffrir les louanges que

(1) Gazeta W arszaw ska , 1826, n° 188, d irigée par l’ancien directeur de 
la « B ibliothèque Polonaise ».

(3) D ir ig é  à ce m o m e n t p a r  O dyn iec .
(3) 1826, n* 190, du  38 novembre.
(4) Prononcer Hjonchtckéwski.
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les étrangers lui adressent ; lire les chants de Zaleski inspirés 

deBoïan et les légendes pleines de charme d’Odyniec, O tém­

pora ! »

Le propriétaire de Lublin répondit : « Sans doute Mickie- 

wicz, Zaleski et Odyniec ont du talent, mais il faut le rendre 

utile pour sa propre gloire et la gloire de la littérature » ; et il 

ajoutait que les romantiques ont trop l’habitude d'employer 

des mots extraordinaires, comme « les esprits, les sortilèges, 

les lieïdamaques », etc. Cette polémique fut un sujet de lon­

gue correspondance entre Bohdan et son ami Wifwicki.

Au moment de cette discussion, Zaleski n’était pas en 

Pologne, il était en Allemagne, en Silésie, et là dans la 

Gazette da Correspondant il trouva justement la lettre ano­

nyme du propriétaire de Lublin : « Je feuillette et je trouve 

une critique très stupide de tes vers, écrit-il (i) à W itwicki, et 

de plus un agréable cadeau pour moi. Je regarde la signa­

ture : un vieillard de soixante-dix ans de Lublin. Je le féli­

cite !...
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« Un moment de patience ! Ce n ’est rien, ce qu’ils écrivent. 

J’ai rêvé jadis, étant enfant, combien ce serait amer d’être 

grondé par un critique, et pourtant aujourd’hui, si sévère­

ment réprimandé, je ne me sens ni triste ni gai. J’ai mangé 

tout à fait bien, j ’ai bu, j ’ai ri, jusqu’à ce que je  me sois 

endormi. Le lendemain matin je quitte et mon Journal et le 

pays de W ielun. Au milieu des agréables impressions éprou­

vées à la vue de la Silésie florissante, devine quelle pensée 

m ’a traversé involontairement l’esprit? Voici ce que j ’ai

(i) Correspondance, t. I, p. i 5, lettre du i" février 18,7.
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pensé : grâce à Dieu, je  ne suis plus dans un pays barbare. 

Ici les écrivains lisent probablement Szerer, Engel, et savent 

ce qu’est l’Ukraine. Ils savent que six millions d ’hommes 

possédant du bien-être, des droits, des habitudes, des chants, 

des héros, ne peuvent pas être appelés des heïdamaques (1), 

etc. J’ai ri encore, après et pendant tout mon séjour tantôt à 

la campagne, tantôt à W rocław (3 ), j ’ai été de très bonne 

humeur. Crois-moi, je  n’ai pas pensé, pas une seule fois, à 

nos critiques stupides. »

En prenant ce ton de plaisanterie et de bonne humeur, 

Bohdan voulait égayer son ami, qui avait dû souffrir en 

lisant une si méchante critique de sa ballade. Et pourtant, 

quoique Zaleski dise qu’il ne s’occupe pas des méchantes lan­

gues, il y a dans sa lettre une certaine amertume, par exem­

ple cette exclamation ironique : « Je le félicite », ou quand, 

à la vue de la Silésie florissante, il prononce ces mots : « Je 

ne suis plus dans un pays barbare, au moins les gens savent 

ici ce que c ’est que l ’Ukraine. » Car l ’amour-propre du poète, 

quoique atteint, souffre moins que son amour pour l ’Ukraine, 

pour sa chère patrie, pour ces six millions d ’hommes qui 

sont ses frères ; le nom des heïdamaques qu’on leur donne le 

révolte, et il dit que si l ’on osait les appeler ainsi encore une 

fois, il préparerait une esquisse historique traitant des moeurs, 
des habitudes et des chants du peuple ukrainien, et que là , 

au moins, il aurait l ’occasion de confondre ces « lâches ». Ce 

dernier mot caractérise admirablement cette soi-disant « indif­

férence » du jeune poète pour la critique et les critiques.

Au cours de ces discussions, parurent les Sonnets de Mic­

kiewicz. Cette œuvre étonna non seulement les classiques

(1) Cosaque vivant de brigandage ; par extension, brigand, voleur de 
grands chem ins.

(2) Breslau.
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mais aussi les romantiques, aussi bien par la forme que par 

l ’exotisme, aussi bien par le mètre que par les hyperboles 

orientales.

Zaleski lut ce nouveau livre de Mickiewicz et, dans la soli­

tude et le calme de la petite ville de Rawa où il se trouvait 

avec le général Szembek, il put approfondir l’œuvre de son 

cher et grand poète. Aussi le 22 février 1827 il écrivit à  Ody- 

niec (1) : « Si tu ne savais pas combien j ’estime et j ’aime 

Adam, je  t’aurais envoyé un panégyrique magnifique de son 

talent, tant il me charme aujourd’hui. Je suis curieux de 

savoir à quel point de vue Mochnacki critiquera les Sonnets. 

L ’esthétique n’y est pour rien, c’est un monde tout nouveau. 

Envoie-moi ce que Mochnacki dira de lui. '>

Un an seulement après l ’émotion provoquée par l ’appari­

tion des. Sonnets de Crimée, Mickiewicz publie un nouveau 

poème, Conrad Wallenrod (2).

On sait que le héros de ce poème est un jeune homme qui, 

enlevé par les ennemis de sa patrie, s’initie à leurs secrets, 

devient leur chef, et se sert de leurs procédés et de leur pou­

voir afin de leur porter un coup mortel pour sauver les siens. 

La scène était transportée aux temps où la Lithuanie païenne 

luttait contre les Allemands, mais il n’y avait pas un vers 

dirigé contre les Teutons qui ne le fût en réalité contre les 

Russes. La censure se laissa prendre à la pieuse ruse du 

poète qui, dans sa préface, s’était abrité derrière cette for­

mule scholastique : que le sujet d’un poème est d ’autant 

meilleur qu ’il ne touche à rien de vivant. Elle n’élimina qu’un 

vers : « Toi, tu es esclave ; l’unique âme des esclaves est la 

trahison. » ,

(1) Correspondance. Léopol, Altenberg, 1900, t. I, p. 17.
(2) Conrad W allenrod, avec introduction d’Armand Lévy. Paris, Librairie 

du L uxem bourg, 186G, p. iv.
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L’enthousiasme avec lequel Bohdan accueillit l ’œuvre de 

Mickiewicz fut sans bornes : « J’ai lu, j ’ai lu Wallenrod au 

moins dix fois d’un bout à l'autre, écrit-il le 3o mars 1828 à 

Odyniec (1). Il faudrait une longue lettre pour juger toutes 

les beautés de ce chef-d’œuvre de Mickiewicz. Quant aux 

hexamètres, ils ne sont pas com me ceux des autres nations, 

mais tels qu’on peut les avoir dans notre langue. Il est dom ­

mage seulement qu’Adam ait pris trop à cœur les illusions 

de Królikowski (2) à propos des mots d’une syllabe. C ’est 

pour cela qu’on remarque parfois la rudesse, l ’incertitude, et 

quelquefois même une mesure tout à fait fausse. L’accent et 

la prosodie sont deux choses absolument différentes. Mais 

notre cher poète n’a pas assez réfléchi à cette différence. »

Bohdan était curieux de connaître l ’opinion de la critique 

sur Mickiewicz ; mais Novosiltzof (commissaire impérial près 

le Conseil d’État), ayant lu Conrad Wallenrod, avait interdit 

tout article sur lui (3), et le résultat de cette défense fut le 

silence complet de la critique. Inquiet de ce silence, Zaleski 

écrivit à W itw icki, le 27 mai 1828 : a Cher Stéphane, pour­

quoi ne parle-t-on pas de Wallenrod? Est-il possible qu ’il 

so it...?  » On voit qu’il devinait la cause du silence des jou r­

naux.

« Les dernières œuvres de M ickiewicz, les Sonnets et Con­

rad Wallenrod , ont joué dans la création de Zaleski, j ’en ai 

la  conviction (4), le même rôle que, il y  a quelques années, 

les deux premiers volumes de poésies de Mickiewicz. Ils ne 

l ’ont pas poussé vers l’imitation de la forme ou des idées,

(1) Correspondance. Léopol, Altenberg, 1900, t. I ,p . 32.
(2) A llusion au livre de Królikowski (Poseu, 1821) in titu lé  La prose 

polonaise ou l'harmonie et la mesure dans la langue polonaiset où il  y a tout 
u n  chapitre (chapitre vi, p. 13 1-155) consacré aux hexamètres polonais.

(3) Voir la lettre de Novosiltzof au grand-duc Constantin. Appen­
dice, VII, p. 223.

(4) T r e t i a x  J o s e p h ,  Joseph Bohdan Zaleski. Cracovie, 1911, t. I, p. 349.
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mais, tel un orage bienfaisant, ils remuaient son état moral, 

rafraîchissaient et éveillaient son imagination, l ’aidaient à 

formuler les rêves et les sentiments indistincts. »

Cet avis de M. ïretiak, nous le partageons absolument : 

de même qu’après les Aïeux, et les Ballades de Mickiewicz, 

Zaleski avait composé le Chant du Pol',te, de même après Con­

rad Wallenrod il écrira les Rusałki, oeuvre qui diffère à tous 

les points de vue du poème de Mickiewicz et qui témoigne 

néanmoins de l ’influence, par opposition, du Poète des poè­

tes sur le « rossignol ukrainien ».
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CHAPITRE IX

L es « R u sa łk i »

L e ch e f-d ’œ u v re  d e  Z alesk i : les  Rusalki. —  P ro je ts  e t c ra in te s  d u  p o è te . 
—  Le s o r t  de  son  m a n u s c r i t .  —  D é c o u ra g e m e n t d e  Z alesk i. —  Ses a m is  
in s is te n t  p o u r  q u ’il  re c o m m e n c e  so n  tra v a il .  —  P u b lic a tio n  d e s  Rusalki. 
L e u r  b u t  e t  l e u r  lien  avec le s  d e u x  p o è m e s  su iv an ts  : La fleur de fo u ­
gère e t  Mon rucher.

Au mois d’octobre de l ’année 1828, les Rusalki (les Ondi­

nes) étaient déjà prêtes pour la publication, mais, jusqu’au 

dernier moment, Zaleski cacha, même à ses meilleurs amis, 

sa nouvelle œuvre. Il avait peut-être peur du jugem ent qu’on 

porterait sur cette fantaisie, si différente de ce q u ’il avait 

créé jusqu ’alors, et peut-être aussi ne voulait-il pas profaner 

son amour, la plaie étant encore trop vive pour la mettre à 

découvert. Il trouvait donc que plus longtemps il cacherait 

son poème, mieux cela vaudrait.

A ce moment arrivèrent à Varsovie Michel Grabowski et 

Goszczynski. Ils discutèrent avec Mochnacki leur ancien pro­

jet de fonder un journal et de s’adjoindre Bohdan. Mais, tout 

occupé de son poème, Zaleski montra devant ce projet une 

froideur extraordinaire. Grabowski, qui n’en soupçonnait 

pas la cause, crut que son ami était devenu très orgueilleux 

et il quitta Varsovie désolé. Dans une lettre à Zaleski, il lui
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LES « RUSAŁKI » I ? ?

dépeignit (1) l ’amertume que lui avait laissée sa réception 

glaciale : « Excuse-moi, cher Joseph, mais je t’aurais dévoilé 

seulement la moitié de mon cœur si je  te disais que mon 

entrevue avec toi m’a complètement satisfait. Il m’en est resté 

au contraire une sorte de discorde dans mes sentiments. 

Notre amitié ancienne, nos mêmes sentiments, notre même 

éducation, nous ont liés d’une chaîne qui doit, il me sem­
ble, ne se rompre jamais. Ces relations ont donné à nos 

capacités mutuelles une sorte de parenté qui fait que je  ne 

puis être indifférent à tes progrès, comme, en revanche, 

mes œuvres ne te doivent pas être indifférentes. Ces quelques 

années de séparation ont sans doute fait beaucoup. Pendant 

ce temps ton talent a mûri, tes qualités ont fait ta réputation, 

elles t’ont créé des relations dont tu es digne ; mais pour 

moi, ces quelques années de séparation n’ont presque pas 

existé. En pensant toujours à toi, en me réjouissant de tes 

progrès, j ’allais toujours avec toi; je  trompais en quelque 

sorte la distance du temps et des lieux, et je pensais qu’en te 

revoyant enfin j ’aurais le même droit que jadis de lire dans 

ton cœ ur et de t’ouvrir le mien, de parler de ce que nous 

avions fait et de ce que nous avions entrepris ; en un mot, de 

communiquer avec toi en tout ce qui constitue la vie intel­

lectuelle de l’homme.

« Réponds toi-même si dans ces espérances je  n ’ai pas eu 

de déception ? Nos conversations ont été la plupart du temps 

comme celles de deux hommes qui viennent de faire connais­

sance, et si je  te parlais de tes travaux et de tes pensées, tu 

ne répondais qu ’à demi mot avec un ennui visible de parler 

de tout cela à un étranger qui, indiscrètement, aurait touché 

aux mystères de ton âme. 11 y avait une sorte de mépris, un

( 1 )  T r e t i a k  J o s e p h ,  Bohdan Zalcski. C racov ie , i g i i ,  t. I, p . 3 6 7 , le t t re  
d u  19 s e p te m b re  1828.
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sentiment de ta supériorité et une sorte de dédain que notre 

longue amitié aurait dû m'épargner. »

Zaleski fut sensible aux reproches de Grabowski, mais 

néanmoins il refusa sa collaboration au journal de critique; 

tandis qu’à Odyniec, qui fondait Melitele (la Déesse des fleurs 

et de la verdure),.revue purement littéraire, il crut pouvoir 

assurer son concours et promettre les Rusalki.

Peu après il se vit obligé de partir avec le général Szembek 

dans les environs de Gracovie, et, quoique son œuvre fût 

déjà prête, il ne l ’envoya pas encore. « Je ne veux pas, 

écrit-il (1) le 4 novembre 1828 à Odyniec, que mon poème 

passe de main en main avant l ’impression, et c ’est pourquoi 
je  ne l ’ai pas envoyé à Varsovie. Je crois de plus que tu n’en 

auras pas fini avec les gravures et l ’impression de l ’amanach 

avant le Premier de l ’An et que ton projet (d’éditer Melitele) ne 

se réalisera pas si vite. Qu’importe que l’almanach paraisse 

en hiver ou au printemps, s’il doit gagner à ce retard au 

double point de vue de la valeur du texte et de la beauté des 

ornements ? »

Cette lettre fut envoyée à Odyniec par l’intermédiaire de 

W itw icki, qui devait donner à Melitele son œuvre Tobie, 

mais il voulut auparavant connaître l’opinion de Zaleski et la 

lu i envoya. La lettre de Bohdan du 4 novembre 1S28 (2) 

montre qu’il l ’a lue attentivement et q u ’entre ces deux amis 

il n’y avait pas seulement sympathie, mais encore commu­

nauté de sentiments religieux :

« Ta lettre et ton manuscrit, je  les ai reçus dimanche. Après 

avoir lu Tobie plusieurs fois, et après avoir souligné au 

crayon rouge quelques vers qui me semblaient moins heu-

(1 ) Correspondance, t .  I ,  p . 26.
(2) Ibidem.
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reux, j ’ai attendu pour te les signaler la veille du jour du 

courrier.

LES « RUSALEI » 1 7 9

« Je dois te parler du rêve que j ’ai fait la nuit dernière. 

J’ai rêvé de toi, et ce rêve était magnifique en même temps 

que terrible : ta destinée était le plus grand triomphe poétique, 

puis la mort. Jamais en réalité je  n ’avais eu de telle vision ; 

je  me suis réveillé en larmes et en proie à une religieuse exal­

tation. J’ai noté un curieux détail pour te le raconter. Je me 

souviens du sens de quelques mots et des comparaisons du 

discours que, pendant ce rêve, je t’ai entendu faire au cours 

d’une réunion solennelle. Jusqu’à présent, au souvenir de ce 

rêve terrible, le cœur me bat plus fort. Je ne croyais pas t’ai­

mer autant ! »

Puis Zaleski se rend à Cracovie et ne donne aucune nouvelle 

à ses am is; il en résulte des lettres et des reproches désagréa­

bles. Enfin il revient à Sochaczew pour y constater que ses 

Rusalki avaient disparu. Sous cette mauvaise impression et 

pour s’excuser, il écrit à W itw icki, le i er décembre 1828 (1) : 

« Odyniec doit être fâché contre moi. En partant, j ’ai laissé 

mon manuscrit pour lui chez la personne la plus respectable 

du m onde; elle est partie subitement pour la Galicie, et le 

poème sans doute aussi ! Que devient mon poème ? » Sur 

quoi, pressé par W itwicki, Bohdan promet cependant de 

recopier les Rusalki, mais il aurait préféré qu'on l’en dispen­

sât, car, dans son état de nervosité, il ne recherchait pas la 

gloire; quand il céda enfin, ce fut en disant que si Odyniec 

voulait absolument son poème pour Mélilèle, il devrait le 

publier seulement à la fin, au besoin sur la couverture'.

(1) Ibidem, p .  a8.
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En consultant toujours la correspondance de Zaleski, nous 

voyons que, tout à la fin du mois de décembre, il s’est enfin 

décidé à envoyer les Rusalld, car il les copie (i)  : « J’ai été 

obligé cette nuit de recopier les Rusalki, de les recopier de 

mémoire, quoique je sois triste et souffrant. Je les mets sous 

ta protection particulière : corrige, change, surveille les 

épreuves. Elles ne valent déjà pas grand’chose; que les fautes 

d ’impression ne les rendent pas encore pires. C’est une petite 

partie de mes longs rêves dans le monde de la fantaisie. Lis 

la dernière strophe de l ’Épilogue, et tu verras quel était mon 

but en les écrivant. Je leur ai donné le sous titre de fantaisie, 

mais j ’aimerais mieux mystère. Imprimez ce que vous vou­

drez. »

Enfin, pour faire parvenir son œuvre à Odyniec, il la confie 

à W itw icki, en le priant d’écrire une explication pour les 

Rusalki et d'indiquer que cette fantaisie et d’autres dans le 

même genre devaient être considérées comme des esquisses 

précédant un grand tableau historique, et non comme une 

œuvre achevée. En réponse, W itw icki envoya à Zaleski une 

critique détaillée des expressions, de strophes même, tout en 

louant l ’ensemble. Le poète consentit à toutes les corrections; 

la critique de son ami lui plut beaucoup, il l ’en remercia (a) 

avec effusion : « Dans un sentiment de pleine et tendre 

reconnaissance, je te remercie de la preuve affectueuse et déli­

cate de ton amitié. En quatre jours j ’ai reçu de toi trois lettres, 

et la bonté dont elles sont pleines et ta compassion ont dimi­

nué mes souffrances. La pensée que, dans les années où je 

cherchais seulement les personnes avec lesquelles je  pourrais 

vivre passablement, j ’ai trouvé un ami comme toi, c ’est pour 

moi un véritable bonheur. » ‘

(1) Ibidem , p. 29 : lettre du m ois de décem bre 1828.
(2) Ibidem , p. 3o : lettre du 20 décembre 1828.
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La critique indulgente de W itwicki encouragea Bohdan 

aux épanchements, et il lui apprit qu’en ce moment il avait 

déjà en manuscrit quelques fragments d’une fantaisie : La 

fleur de fougère ; il espérait que le coloris et le sentiment y 

seraient plus nets et mieux exprimés.

Après la critique de W itwicki, Zaleski reçut celle d’Ody- 

niec, mais elle produisit sur lui un effet contraire. Il consen­

tit à changer un vers sur la demande d ’Odyniec, mais il ne 

cacha pas à Witwicki son mécontentement. En se moquant 

du critique, il envoya à W itwicki la carte d’Odyniec où ce 

dernier lu i demandait d'écrire quelque chose de « national » 
pour concourir avec Mickiewicz et avec lui, Odyniec, ajou­

tant qu’il le publierait dans un chapitre spécial. « Cette pen­

sée, écrit Zaleski (i), m’a tellement amusé qu’immédiate­

ment je me suis assis à mon bureau, et j ’ai commencé à 

écrire Une dumka du Cosaque se moquant du frère Lithua­

nien. Je regrette de ne l ’avoir pas terminée, car elle avait un 

coloris vraiment national. Peut-être cela vaut-il mieux, car 

Odyniec s’en serait offensé. Enfin je parierais, comme un 
Anglais, que ses dix ballades seront moins nationales que 

dix de mes vers. Tu lui as conseillé de ne pas concourir 

avec M ickiewicz; moi, sans orgueil, je peux dire que, 

dans mon genre, Odyniec ne me fait pas peur, quoiqu’il 

vole les meilleures inspirations de Walter Scott et de Moore. 

Mais je le laisserai tranquille. »

Encouragé par la critique favorable de son ami W itwicki, 

Bohdan désire réellement voir ses Rusalki publiées; il prie 

encore une fois son ami d’en surveiller les épreuves, et fait fi 

des opinions d ’autrui : « Que le vulgaire lettré se moque tant 

qu'il voudra. Mes Rusalki t’ont plu, et elles m ’ont procuré 

quelques instants de plaisir; cela suffit. »

( i)  Ibidem , p. 3 i .
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Mais que sont en elles-mêmes les Rusalki?

L ’action se passe en Ukraine, et le héros du poème est un 

Cosaque, Cislaw, « ukrainien de cœ ur et d’âme », très brave, 

qui, dans une nacelle (czajka), a su éviter le Nienaszyniec 

(Nienachinietz), la plus terrible cataracte du Dniepr. Mais cet 

Ukrainien, ce cosaque zaporogue, nous rappelle tellement 

Zaleski, il lui ressemble tant, que, en lisant le poème, on 

change ie nom de Cislaw en celui de Bohdan. Par la bouche 

de son héros, Zaleski a conté l ’histoire de son cœur, et il en 

dit tout avec une parfaite franchise, une grande simplicité et 

une grâce surprenante; il a revêtu d ’une forme musicale, 

originale, fantastique, un amour qui s’enfuit sans laisser de 

traces profondes et dont la déception n’évoque aucune crise 

de désespoir, mais, tout au contraire, laisse une véritable 

douceur dans le souvenir du bonheur passé. C’est sûrement 

un amour semblable qu’avait éprouvé le poète pour Rose 

Zukowska.

Les Rusalki se composent de quatre parties et d ’un Épilo­
gue. La première « duma » porte le nom de la Crise; le poète 

la commence par une invocation à son jeune âge, ce qui 

forme comme une sorte de thème fondamental.

« Sois béni, ô m on jeune âge, — songe rêvé sur des fleurs, m on  
songe doré, — idéal de foi, de vertu, — d’amour et de liberté ! »

Et aussitôt après il raconte son amour pour Rose Zukowska, 

à laquelle il donne le nom poétique de Zorine; dans le temps 

où il l ’aimait, il était tout autre, « tendre, simple », mais elle 

était si belle!

« C’est qu’aussi c’était une vraie m agicienne, — sa bouche était 
pleine d’enchantem ent ; — vive, folâtre com m e une Rusalka, — 
quels yeux, quelles joues !

« Quels yeux, quelles joues ! — Des yeux brillants, noirs,
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grands ! — Ce n ’ctaient pas des joues, mais des roses ; — une 
■vraie, une vraie magicienne 1 »

Ce m ot de « magicienne » se retrouve dans la chanson 

populaire très belle et très connue de Hrytzia qui a été em­

poisonné par jalousie :

« Ne va pas, Hrytzia, aux soirées,
Aux soirées on rencontre des jeunes magiciennes!
L’une d'elles est une jeune fille aux cils noirs ;
C’est une vraie, une vraie magicienne (i) . »

Les cils noirs sont considérés en Ukraine comme une pa­

rure précieuse de la jeune fille ; ils sont aussi un signe de 

fascination. Zaleski le savait, et c’est certainement pour cette 

raison qu’il donne à la jeune fille des cils et des yeux noirs.

En.voyant cette beauté céleste, le cosaque intrépide a eu 

peur pour la première fois de sa vie, il a eu peur de cette 

capricieuse Rusalka qui se promettait de l’asservir :

« Je ferai de toi ce que je  voudrai. »
« Que je  cligne des yeux seulem ent, que je fasse un geste, — tu  

deviendras un  oiseau, un poisson de fleuve. »

Et lui il s’effrayait de ce cpie lui disait Zorine, et il trem­

blait malgré lu i; allait-elle lui ordonner de « rapporter un 

rayon argenté de la lune » ?

Mais il y a dans la vie de l ’homme un moment où la fai­

blesse se redresse sous l ’inspiration d’une mâle volonté. 

Ainsi Zaleski, quand il veut éloigner de lui l ’enchantement 

que la belle « aux cils noirs » avait jeté sur lui : tout son

( i )  M a k s i m o w i c z ,  Malorosyjskie piesni (Les chansons ruthènes). M oscou, 
Siem ion, 1827, p. 107. Voir Appendice, IX , p. 226.
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être se révolte contre les chaînes dont elle l ’entoure; jeune 

cosaque, il a honte d ’être plus faible qu ’une jeune fille :

« Quoi ! c’est l ’enfant du désert — q u ’une jeune fille hum ilie­
rait! — Que ma volonté s’accomplisse! Je pourrais faire pire —  
sans que ma conscience ait rien à me reprocher. »

Enfin il sent une souffrance cruelle ravager son cœur, il se 

débat vainement; il ne peut plus renfermer en lui les senti­

ments qui lui déchirent l ’âme, et il se décide à aller au bos­

quet des Rusalki, dans une caverne nommée « Oreille des 

Regrets » pour y avouer son amour :

« Non, j ’écouterai le conseil de m on cœur, — j ’irai avec ma 
dumka et m on courage, — je confesserai la vérité pure, — et peu 
m ’im portent les obstacles. »

Au début de sa nouvelle duma : La plainte, son héros che­

mine à travers un beau pays, par un jour serein, mais il a 

toujours l’âme triste; les souffrances de son cœur s’ajoutent 

à la frayeur de voir les Rusalki, ces « spectres effrayants ». 

Enfin, après avoir traversé les bosquets, les fossés, il se glisse 

hardiment au-dessus de l ’abîme au fond duquel se trouve la 

retraite désirée. Devant elle s’étend un brouillard, à l ’entrée 

croît un chêne touffu, le nuage de la brume empêche de voir 

jusqu ’au fond, mais finalement son regard y pénètre. Il entre, 

s'agenouille, et tout ce qu’il sait —  sur le cœur de Zorine —  

sur sa tête folle —  il dit tout « dans un tendre langage aux 

flots dorés ». Après cette confession, celte plainte, il se sent 

plus calme.

« Je me levai... e t j ’étais comm e après la prière, — lorsque le 
fardeau des péchés s’amoindrit, — et que l ’homm e, se sentant 
plus léger, — donne son amour au  m onde entier. »

Joyeux, vif, insouciant, il franchit les rocs, m ais... tout à
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coup, dans une cour, sous le pommier, il voit un essaim de 

jeunes filles, vêtues de blanc, s’amuser à se poursuivre.

Les rayons obliques du soleil couchant éclairent la plus 

belle de ce groupe, Zorine. Elle reconnaît Cislaw et, rapide 

comme un oiseau, vole vers lui, l ’oblige à s’asseoir sur le 

gazon, trace un cercle autour de lui avec son pied en lui dé­

fendant d ’en sortir sans sa permission :

« Je te renferme dans ce cercle, dit-elle, — avec autant de soin 
que tu surveilles la prunelle de tes yeux ; — garde-toi défaire un 
seul pas au dehors, — un seul demi-pas sur ce chemin I

« Rien ne fera, ni prières, n i larmes ! — Ni prières, ni larmes : 
rien ne fera ! — Tu connais ma puissance ; je serai cruelle. — 
Bien tu verras. » — « Bien, je verrai. »

Pour tourmenter davantage son amant et s’amuser, Zorine 

entraîne les autres jeunes filles loin dans les champs, —  c ’est 

la Ronde de la petite caille ( i)  :

« De plus en plus vite, comme le reflet de la vague, — comme 
un petit nuage blanc, fin, — leurs robes s’agitent encore, — elles 
s’agitent encore... elles ont disparu dans le lointain. »

Alors Cislaw, courbé en deux, poursuit comme une flèche 

les jeunes filles. 11 court ainsi comme le vent; et Zaleski, 

pour peindre le mouvement, la vitesse, l ’allégresse, se sert de 

mots courts, imagés, qui non seulement représentent la 

poursuite, mais encore entraînent le lecteur :

« Alors tout doucement, courbé en deux, — rapide comm e la 
flèche, rapide comme l’oiseau, par-dessus le ruisseau, par-dessus 
le fossé, le long de la haie, au galop, à la poursuite des jeunes 
filles. »

11 courait ainsi et, perdant haleine, tout à coup, il siaper-

( i )  A llu s io n  à la  danse q u i  co n s is te  à  se p o u rs u iv re  e t q u i  s’a p p e lle  en 
p o lo n a is  : przepióreczka (la  p e tite  ca ille ) .
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çoit que les jeunes filles se sont retournées, il tombe sur un 

tertre, et de là il peut, sans être vu, les observer.

Elles s’arrêtent pour un instant et commencent aussitôt 

après à danser en chantant une chanson joyeuse :

« Fitt, fitt, fitt, fltt, petite caille 1 — petite caille belle et fraîche, 
— tu ne te sauveras pas dans les blés ; — tu ne te sauveras pas, 
petite chérie! »

Et elles tournent, elles chantent, elles folâtrent. Cislaw 

songe à tomber sur elles à l ’im proviste; mais, tout à coup, 

il est ébloui par un spectacle merveilleux :

« Derrière les monts, là  où les rochers — se baignent dans le 
fleuve, au m ilieu du bois, — tantôt se cachent, tantôt reparais­
sent — cinq, six, sept, jusqu’à dix...

« Les voilà, les voilà derrière les joncs, — au delà du fleuve, 
au delà des buissons; quoi? d’où ?  qui cela? Bats-moi, tue-m oi ! 
je ne le dirai pas! »

Quant à la quatrième « duma », elle porte le nom de : Mer­

veilleux; le poète y peint une vision vraiment des plus bizar­

res. Il aperçoit dans l ’air, sur un nuage, les Rusalki volti­

geant, tantôt s’élevant, tantôt s’abaissant. Elles sont entou­

rées de rubis étincelants; des nuages, des papillons et des 

roses tombent sur la prairie, et tout ce tableau est reflété 

dans les eaux bleuâtres du Dniepr.

Quelle différence entre le dénouement du Chant du poète ( i)  

et l ’Épilogue des Rusalki! et pourtant seulement cinq ans les 

séparent. Dans le Chant du poète il espère, il est gai et sou­

riant, peut-être un peu superficiel; maintenant il a une sorte 

de mélancolie profonde qui a sa source dans le regret du 

passé.

( i)  Voir p. 122.
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« Sois béni, ô mon jeune âge », ces vers sont comme un 

refrain, comme un lien unissant la première « dumka » des 

Rusalki avec l'Épilogue.

Jadis tout l’élevait vers des sphères plus hautes et « des 

doux embrassements de ma bien-aimée —  je courus aux 

actions brillantes », sûr d’être approuvé de tous. C’est en 

vain que Zorine le retient, c’est en vain qu’il entend ces mots 

prophétiques :

« Tu vas dans le monde, Dieu sait pourquoi ! — Ce que tu dé­
sires, tu ne l’obtiendras pas; — tu perdras celle que tu  embrasses 
aujourd’hui ; — la tristesse troublera ta jeunesse. »

Rien, aucune force ne peut le retenir, il dit adieu aux bords 

du Dniepr, et aujourd’hui il est « froid, triste, indifférent ». 

Les prédictions de Zorine s’accomplissent. Le miracle s’éloi­

gne de lui, le monde des miracles s’évanouit comme une 

illusion, son cœur ne pense plus à l ’amour, tout le trompe, 

même la gloire. Seul lui reste le souvenir des enchantements 

et des chants de Zorine. Enfin vient le découragement, même 

le désespoir du poète; il injurie la jeunesse : le jeune homme, 

dit-il, ne sait ce qu’il désire, vit toujours dans les rêves :

« Il repousse loin de lu i la réalité ; — pour des illusions il 
rom pt avec elle, — et, com m e la feuille détachée de la branche,
— il vole, s ’élève et se dessèche. »

Puis Zaleski termine toute sa « fantaisie » par une strophe 

philosophique :

« Toutefois notre provision de bonheur — se compose d ’un  
instant de merveilles, — d’u n  tableau, de quelques sentiments,
—  de quelques souvenirs des jeunes années (1). » ,

(1 ) T r a d u c t io n  de M. V en ceslas  G asz tow tt d a n s  le  Bulletin Polonais. 
P a r is ,  R eiff, 1900, n" i 45 du i 5 a o û t,  p .  a o i - a ïo .
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Cette dernière strophe a une grande importance, le poète 

lui-même l’a dit à W itw icki : « Lis la dernière strophe de 

l ’Épilogue, et tu sauras quel but j'avais en écrivant les 

Rusałki. » Quoi qu’il en soit de cette conclusion photogra­

phique et pessimiste, tout l’ensemble des Rasalki est musical 

au plus haut degré, et tellement léger qu’il ne laisse dans 

l ’âme aucun tableau réel, seulement des échos insaisissables 

qui se poursuivent. Les Rusałki elles-mêmes sont un écho 

du chant printanier de la steppe :

« 0  steppe, steppe, notre père ! C’est jie toi que nous tenons, 
c’est à ton image que nous avons des fronts si rêveurs. Oh ! nous 
som mes frères, tous, tant que nous vivons dans ton sein ! Et la 
Duma n ’est-elle  pas notre sœ ur ? Son visage n’est-il pas com m e 
le nôtre, étrange, triste et m ystérieux? ( i)  »

Le but de Zaleski dans ses Rusałki, c ’était donc de peindre, 

sous la forme d ’un poème fantastique, les impressions mer­

veilleuses qu’il avait éprouvées dans son enfance, entouré de 

la nature belle et souriante, et qu’il portait dans son âme, 

comme un monde auquel, dans les moments tristes, il faisait 

appel pour consoler son cœur. Pour lui ces impressions d ’en­

fance, qu’il gardait encore fraîches, étaient pour sa vie poéti­

que comme une bénédiction qui le prédestinait à être le suc­

cesseur de Boïan.

Cette idée, il veut l ’exprimer dans La fleur de fougère (a) 

(écrite en 1837 ou 1828), qui ne devait jamais être terminée 

et dont les fragments ne parurent que dans le premier volume 

des Œuvres posthumes de Zaleski. A l ’heure de sa vie où nous 

sommes parvenus, Bohdan compose également Mon rucher (3), 

qui, avec La fleur de fougère, se rattache aux Rusałki.

( 1 )  Œuvres complètes, t .  I, p .  85.
( 2 )  Œ uvres posthumes. C racovie, l ’U n io n  des Im prim eurs, 18 9 1 ,  t. I, 

p .  160.
( 3)  Ibidem, p .  16 7.
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Mon rucher, écrit en grande partie en 1826, forme comme 

une transition entre le Chant du poète et la Fleur de fougère. 

Ce sont les impressions de l ’âme d’un adolescent, ses excla­

mations enthousiastes devant la nature, les souvenirs de sa 

petite patrie :

« Tout se tait... çà et là sur les montagnes, dans la forêt,
Se fait entendre un écho alerte,
Ou un  zéphyr odorant m’apporte l’air mélancolique 
De la dunia plaintive d’une moissonneuse.

« Çà et là les champs, comme les nuages ombrent les cieux,
Sont ombrés par des bosquets, par un bois de chênes ;
A. gauche du village, comme la neige au fond des collines,
Blanchit le  gruau de mai. »

Après ces vers devait probablement venir la description 

d’un rucher, puisque le poème porte ce titre, mais il est ina­

chevé.

La dernière strophe qui termine le fragment est très 

bizarre :

« Oh 1 belle onde brillante, onde aux flots bondissants 1
Oh ! com m e j ’aime à te contempler !
Une voix ... un  bruit léger... Oh ! que le temps est beaul
Qu’est-ce donc? de quoi s’agit-il? Encore quelqu’un 1 »

Ces quatre vers prouvent que l ’intention de l’artiste était de 

continuer ; peut-être même voulait-il raconter une aventure ; 

mais ensuite l’inspiration lui manqua, et le poème resta ina­

chevé.

Dans la Fleur de fougère il se donne le nom d’oiseau- 

léchite (1); il affirme que c’est du joueur de théorbe qu’il a 

entendu la « duma vivante », et dit même l’avoir « dévorée » ; et

(1) C ’e s t-à -d ir e  polonais, vo ir  note p. 76.
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c ’est vrai que, dès la plus tendre enfance et avant toute expé­

rience de la vie, il a subi l ’influence de l ’enchantement de la 

steppe ; c ’est au milieu des kourganes poétisés par les légen­

des, sous le charme de la riche nature et de la fantaisie popu­

laire, que ses goûts poétiques se développèrent; mais jam ais 

le charme des tombeaux et des contes n’aurait pu embraser 

d'une telle ardeur l ’âme de cet adolescent, si cette âme elle- 

même n’avait pas été aussi sensible.

Dans la « duma », l ’oiseau-léchite s’en va inaperçu, le peu­

ple le regrette, mais les guérisseurs murmurent entre eux :

« Si Dieu lui permet de revenir, alors il reviendra 
Prophète, savant et avec une fleur de fougère. »

Trois jours l ’Oiseau-léchite erre sur les bords de la Siniu-

cha :

« L’Oiseau-léchite allait p lus loin, toujours plus loin.
Il suivait les rives de la Siniucha que couvre la rue,
Celles de la Ros, au m ilieu du m uguet blanc,
Le long de la Tasmisa jusqu’à la steppe muette. »

Il passe trois nuits sur les tertres des tombeaux, au milieu 

de la steppe verte, sous la lueur prophétique des étoiles ukrai­

niennes, penché sur les dépouilles des grands hommes, 

regardant la grande lune rouge ukrainienne. Et au-dessus de 

lui plane un aigle, suivi de trois faucons, et, derrière eux, le 

murmure de la steppe; enfin une chaîne de grues voyageuses 

le prend sous sa protection, et l’une d’entre elles, celle qui les 

dirige, arrache une branche de fougère et la donne à son pro­

tégé :

« La grue voyageuse cueillit une branche et me dit hardim ent :
Prends-la, qu’elle fasse ton bonheur et dans la veille et dans le rêve.
O toi, Oiseau-léchite, tu e s  mon hôte;

I g o  LES ANNÉES DE JE U NESSE  A VARSOVIE
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Aussi il m ’est pénible de te prédire ton sort,
N’aie pas confiance en cette fleur,
Tu es égalem ent un pèlerin errant — oui, une grue voyageuse

[en ce monde. »

De ce moment l ’Oiseau-léchite se sent fort; il pourrait même 

atteindre le ciel, et il voit tout, il entend tout, il comprend ce 

que chante toute fleur, toute herbe —  une âme de prophète 

est en lui :

« Il voit partout et il entend tous les bruits,
Ce que chantent et les fleurs et les herbes,
Les oiseaux du bon Dieu, les insectes, la steppe immense ;
Il promène curieusement son regard tout autour de lu i ;
En vain l ’arroche lui murmure : « Malheur ! »
Et la m olène blanche : « Oh 1 que je suis contente, que je suis

[contente! »

La voix puissante de la steppe pénètre son âme, le prépare 

à ne chanter que cette steppe. Il reçoit le baptême de la vraie 

poésie, il poursuit sa route, il voit des cataractes, il entend 

dans le bosquet les rires des Rusałki, il entend le chant du 

rossignol, et finalement il est invité par un prince et une 

princesse :

« Chut ! chut ! chanta d ’une voix vive le rossignol ;
Chut, chut, ici, ici, m on frère des bords de la Ros;
Ici, ici, à moi, viens voir, viens admirer.
Le prince t ’invite, la princesse t’invite aussi,
Mets ta guirlande sur ta tête 
Et viens vite chez nous — vite, vite ! »

Quel devait être le développement de ce poème également 

inachevé ? Que signifiaient les détails de la fin?

Il y a certainement un lien entre ces trois œuvres : les 

Rusałki, le Rucher, et La fleur dejougère, puisque ce sont ces 

Rusałki que le poète peint dans chacune d'elles, mais il existe

http://rcin.org.pl



i g a LES ANNÉES DE JE U N E SSE  A VARSOVIE

une différence entre les Rasalki proprement dites et La fleur 

de Joug ère.

La première œuvre est l ’évocation des dernières années de 

sa vie, tandis que dans l ’autre il parle de son enfance. Il se 

compare non à une alouette, comme jadis dans le Chant du 

poète, mais à un aigle, et La fleur de Jougère est le symbole 

de son génie poétique.

Le poète ne termina pas son poème et, au lieu d’achever 

l ’œuvre commencée, il se mit à écrire d’autres poésies.
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CHAPITRE X

I. —  Les relatio n s nouvelles.
II. —  Les œ u vres dernières. —  Le Pèlerin  dans un pays étranger, la der­

n ière œ u vre  de Zaleski avant l'in surrection .
III. —  Le sen tim en t patriotique chez Zaleski.

Après Les Rusalki, en 1829, la vie de Zaleski n ’a pas 

changé; il est encore chez le général Szembek; il est toujours 

mélancolique, avec de passagers accès de gaîté : il croit voir 

que son talent ne répond pas à son désir et, dans son décou­

ragement, il brûle son roman sur Kosinski. Pourtant il se 

résigne; il s’aperçoit que son tempérament n’est pas du tout 

épique, mais lyrique, et c ’est dans ce genre que désormais il 

continue à travailler.

Pendant ce temps Mickiewicz, dans la préface Sur les criti­

ques de Varsovie qu’il écrivait pour la nouvelle édition de ses 

œuvres, proclamait Bohdan un « grand poète » et le mettait 

au rang de Gœthe et de W alter Scott.

En 1829, la vie littéraire et artistique à Varsovie est très 

intense : on y voit apparaître des génies tels que Sigismond 

Krasinski, Jules Slowacki et Frédéric Chopin.

Zaleski connaissait très peu Krasinski, car celui-ci avait 

alors à peine dix-sept ans, et il était resté très peu de temps à 

Varsovie parce que, à la suite d’une querelle avec ses cama­

rades d ’Université, son père l’avait envoyé à Genève. Quant à 

Slowacki, Bohdan fit sa connaissance par Odyniec, mais il ne

13

D ern ières a n n ées  de V arsovie
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l'aimait ni comme homme ni comme poète ; il le dit bien 

souvent dans ses lettres : « Les poésies de Slowacki, écrira- 

t-il le 3 novembre i 83a (1) à Nabielak, ne valent pas grand 

chose. Selon moi c ’est une mosaïque de Mickiewicz et de 

Zaleski. Quelque chose dans le genre d’Odyniec ou de Kor- 

sak. Tu n ’y trouverasjias d ’âme, les vers sont beaux, quelque­

fois magnifiques, mais seulement comme vers. » Ou encore, 

bien plus tard, car en 1841, après l ’apparition du poème 

Beniowskide Slowacki, la critique sévère de Bohdan touche à 

l ’injustice (a) : « Il y a beaucoup de fantaisie, mais en fait de 

cœ ur... pas un atome. Il ne croit à rien, il n’aime personne, 

il n’espère rien. Il se prend pour centre du monde et de la 

Pologne et de tout ce qui existe : en un mot, il se croit Dieu. 

Un orgueilleux insupportable, plus emporté et pire que 

Byron. Il critique terriblement tout ce qui lui tombe sous 

la main. Il m’a critiqué et Séverin (3) aussi, mais il est sur­

tout terrible pour Mickiewicz. Il a trouvé tout de même son 

genre, et c’est pour cela qu’il est devenu tout de suite un 

grand écrivain ; je ne crois pas qu ’il soit poète. La rime, chez 

lui, est magnifique et vivante. Sa langue est souple, pure, 

mais il lui manque le sentiment poétique qui donne le cœur. 

La haine, c’est sa Muse; et le vilain moi, son Dieu. Il étonnera 

peut-être ses lecteurs par son éclat et sa sincérité, mais il ne 

captivera pas longtemps les cœurs. »

Avec Chopin, Boddan se lia très vite d’une amitié vive et 

franche. D ’ailleurs il n’y avait rien d’étonnant à ce que ces 

deux âmes poétiques se comprissent si vite. Chopin goûtait 

fort, lui aussi, la poésie populaire, et disait que ces mélodies 

créeraient plus tard, lorsque nous les connaîtrions m ieux, de

(1) Correspondance, t. I, p. 3g.
(3) Ibidem , p . ao3 , lettre d u  7 ju iu  i 8 4 i,

(3) G oszczynski.
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vrais musiciens du peuple pour l ’admiration et l ’exemple des 

étrangers.

« Souvent aussi, dit Zaleski (i), nous venions chez Fré­

déric Chopin ou chez Maurice (Mochnacki) pour écouter leur 

concert. Chopin, alors très jeune et que tout le monde appe­

lait Chopinek (Petit Chopin), jouait devant nous ses magnifi­

ques mélodies. D’une inspiration géniale, vive, spirituelle et 

sentimentale, il s’amusait avec l ’art, le dominait, charmait 

les auditeurs par la fécondité de la mélodie et du rythme 

polonais. »

Mais l'amitié la plus profonde liait Bohdan surtout avec 

Stéphane W itwicki et Maurice Mochnacki. Avec le premier 

cette amitié fut de longue durée ; quant à Maurice Mochna­

cki, Zaleski était en admiration devant son talent musical : 

il était un merveilleux interprète des œuvres de Mozart, 

Beethoven et Weber, et le jeune auteur de Rusałki en était 

charmé. Zaleski et lui se voyaient souvent et faisaient ensem­

ble de grandes excursions. Très enthousiastes l ’un et l’autre, 

ils entamaient quelquefois de très vives discussions qui se 

terminaient le plus souvent par une entente parfaite.

« Comme avec Stéphane W itw icki, ainsi avec Maurice, dit 

Zaleski (2), nous avons rêvé à Powązki (3) ou à Bielany pen­

dant beaucoup, 0I1! beaucoup de nuits au clair de lune. » Et 

ailleurs Bohdan chante ces promenades dans les quelques 

strophes suivantes (4) :

« Tu te souviens peut-être de ces nuits 
Où tout seuls dans le faubourg de Powiśle,
Parfois, là-bas, au crépuscule,
Nous attendions l ’inspiration.

k

(1) Œ uvres complètes, t. IV , p . 86.
(») Ibidem .
(3) Prononcer Powonski.
(4) Œ uvres complètes, t. IV , p . 19 : « R êver'e et nocturne. »
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« Nous errions longtem ps, longtem ps.
Moi, dans le tourbillon de nos tristesses éternelles. 
Stéphane I toi, le serviteur de Dieu,
Anime-les de ton souffle pieux.

196  LES ANNÉES D E  JE U N E SSE  A VARSOVIE

« Où sont nos deux m usiciens de Varsovie,
Les magiciens de nos nuits d’alors,
Le cher petit Chopin, le cher Maurice? »

Souvent aussi Bohdan passait son temps chez Mochnacki, 

qui habitait en face de Lelewel. Il arrivait aux jeunes en­

thousiastes de passer la nuit à discuter, et alors ils voyaient 

s’ouvrir la fenêtre du grand historien, qui leur adressait de 

justes réprimandes : Ces discussions devaient être fort 

intéressantes. « Hier jusqu 'à huit heures, dit Zaleski dans 

une lettre à Stéphane W itw icki (1), ou plutôt jusq u ’à 

neuf heures je  suis resté chez Maurice avec Luter et Żukow­

ski. J’ai écouté une discussion des plus palpitantes et d ’une 

improvisation vraiment divine sur les questions les plus éle­

vées. C’est en pleurant que je  leur ai dit adieu, et toute la 

nuit j ’ai rêvé de Dieu, de l ’âme, de la prédestination de 

l ’homme; quant à présent, j ’ai sommeil. »

En 1829, le cercle amical s’amoindrit un peu par le départ 

d ’Odyniec, qui avait quitté Varsovie pour accompagner 

Mickiewicz dans son voyage en Allemagne, en Italie et en 

Suisse. Bien qu’il partît pour un temps indéfini, il voulut 

publier le second volume de son Melitele. Il put réaliser ce 

désir, grâce à W itw icki (2), qui se chargea de tout; le se­

cond « Almanach » parut en i 83o et fut aussi bien accueilli 

par le public et la critique que le premier.

(1) Correspondance, t. I, p . 36 .
( j)  O d t x i b c  A b t o i k e - É d o u a r d ,  Les souvenirs du passé. V arsovie, G eb eth ­

ner et W o lff, 1884, p . 368 - 3 6 g.
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Un des habitués du « Café littéraire » de Varsovie s ’ex­

prime ainsi à son égard (1) : « Je connais également cet 

almanach que vous tenez entre vos mains et qui a paru il y a 

à peine quelques jours : ici règne, après Mickiewicz, notre 
cher Bohdan. Quelles perles de poésie : Que m’importe ! ou le 

matin d’un vieux chasseur, Le lac chantant, Les Nacelles 

(Czajki) , et cet admirable Troisième assaut de Stawiszcze ! 

Tu lis, et ton cœur palpite et le sang coule plus vite dans tes 

veines! Voilà un poète! que Dieu lui donne la santé! »
Comme la première fois (au moment de la publication des 

Rusalki), Bohdan fut sollicité par son ami W itwicki pour la 

publication de ses œuvres. Il s’exécuta de bonne grâce et 

envoya cinq poèmes, dont le plus long et le plus important 

est Que m’importe! ou le matin dun vieux chasseur (2).

Bohdan y peint un vieux propriétaire campagnard, ukrai­

nien, qui aime beaucoup la chasse. Il a invité chez lui quel­

ques amis ; de bonne heure il est prêt, mais tout le monde 

dort encore, il s’impatiente; enfin, tous ses invités s'éveillent, 

ils partent ensemble dans la forêt où ils doivent déjeuner. 

Notre héros cause avec tout le monde, et, quoique vieux, il 

n’ennuit point. Sa conversation est animée : il parle de sa 

jeunesse, de son fusil; on l ’écoute avec intérêt, il charme et 

finit par adresser des reproches à la jeunesse contemporaine :

« Car, quelle est votre vie ?
Quels sont aujourd'hui les plaisirs de la jeunesse?
Que connaissez-vous? que voyez-vous ? »

Enfin il se rappelle de belles dumy que chantaient les cosa­

ques zaporogues, il se plaint que ces beaux chants disparais-

( 1) W o jc ic k i,  Le café littéraire à Varsovie, 1829-1830 (Kawa literacka  
w  YVarszawie). B iblioteka YVarszawska, Varsovie, Gebethner 18 7 3 , t. 1,
p . 300.

(2 ) Œuvres complètes, t .  I ,  p .  113 .
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sent com m e s’ils s’en allaient dans la tombe avec leurs m aî­

tres, parce que les successeurs ne s’y  intéressent pas :

« De tem ps en tem ps seulem ent.
Dans un m om ent de tristesse,
L’air connu nous vient à l’esprit. »

et le vieux chasseur termine chaque couplet par ces mots 

« Que m ’importe! » qui sont accompagnés d'un geste dédai­

gneux. Ensuite Zaleski décrit l ’amour que le vieillard avait 

éprouvé dans sa jeunesse pour la jeune fille d’un podstoli ( i)  

(sous-maître d’hôtel); « la belle aux cils noirs » lui rendait 

son amour, mais la mère de la jeune fille refusa son consen­

tement au mariage. Alors il abandonna tout et entra au régi­

ment. C’était le moment des troubles, et, sans s’en rendre 

compte, il se trouva dans la ville de Głuchów assiégée; les 

ennemis, la mort même, ne lui faisaient pas peur, il crai­

gnait seulement de manquer de vin :

« Nous avons bu tout l ’hydrom el,
Pas une goutte de vin ne reste en  ville.
Pour chercher une mauvaise eau il faut faire une dem i-lieue, 
Et on a faim, et l ’hiver approche. »

Tout à coup Bohdan interrompt son récit, nous ramène 

auprès des chasseurs, et nous montre alors l ’arrivée d’un 

loup.

Cette partie est pleine de mouvement, et ici, comme dans 

les Rusałki, c’est à l’aide du même procédé de mots courts et

( i)  P o d sto li  (subdapifer curiæ ). —  C ’était, dans l ’ancien ne Po logn e, u n  
em p lo yé de la C our q u i était a ttach é à la table royale. Il y a vait des 

P o d sto li  de la Cour, de la C o u ro n n e et des Provinces. Les P o d sto li  d e  la  
C o u ro n n e  e t des Provinces n ’avaien t a u cu n  e m p lo i réel : c ’était u n  titre  
p u re m e n t h on orifiqu e. Le d ern ier podstoli de la C o u ro n n e fu t Joseph  
Karsza, n o m m é  en 1791. ( O r g e l b r a n d , Encyclopédie universelle. V arsovie, 

1 9 11, t. X I, p. 5 8 a )

http://rcin.org.pl



DERNIÈRES ANNÉES DE VARSOVIE >99

vifs que Zaleski peint la cliasse que le vieux et ses compa­

gnons donnent au loup :

« Mais regardez ! que voit-on au loin ?
Il fait des bonds là-bas, là-bas,
A gauche, à droite il tourne.
Au diable ! c’est un loup.

Plus près,
Plus rapide,

Il va droit au terrier du renard.
Que m'importe !

« Eh bien, messieurs, vivement, sautez à terre, 
Dispersons-nous à une lieue...
Je vais me cacher derrière le platane.
Entendez-vous comme les chiens aboient?
Quelles voix, quelles voix, Seigneur 1
Le gros Graja, le maigre Spiewki I
C’est bien, c’est bien, ils se sont tus à temps !...
Mettez de la poudre au bassinet.
En joue ! feu ! feu ! silence ! trop vite.

Comme il court !
Il tombera mort,

Je parie m ille contre cent ;
Ho, je tire ! et voici ! »

Mais ce qui frappe et intéresse surtout dans le poème, c’est 

le type même de ce vieux chasseur, et le décor dans lequel 

Zaleski l ’a placé.

Deux autres œuvres d ’un genre tout à fait différent furent 

envoyées en même temps à Melitele; mais celles-là d ’un 

caractère historique :

Czajki (i) (les Nacelles), le chant des zaporogues au retour 

de l ’expédition maritime de Konaszewicz (2). C’est un hymne 

au héros des cosaques, au i 3e hetman, le plus brave de tous, 

qui, de simple cosaque, après la mort de Roman de Rôzyu (3),

(1) Œuvres complètes, t. I , p .  i3o .
(a) Pron. Konarhévitch.
(3) Pron. Ilougine.
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devint chef et reçut des mains de Sigismond III le bâton 

d'hetman. Il fit de nombreuses expéditions contre les Tatares 

et les Turcs, mais la plus importante fut, sans contredit, 

celle de la mer Noire. Sur de faibles nacelles appelées czajki il 

mena ses hommes jusqu’à Carogrod (Constantinople), Trébi- 

zonde et Sinope, et ravagea toutes les rives de l ’Asie Mineure. 

C ’est le retour d’une de ces expéditions qui sert de sujet au 

poème, dont le début est plein d ’animation :

« Hourra ho ! hourra ho ! hourra ! Voici les limans ( i) , les lim ans 
de nos fleuves ! — Des flammes s’élèvent sur les kourganes (2). —  
Voici Czartomelek et Dura (3). — Un cri de joie, frères, un cri de 
joie ! — Et que l’écho le porte au loin , — De Chortyca jusqu’à 
Tawan, — Aux porohy (cataractes), aux ostrowy (îles du Dniepr).
— Vive à jam ais, vive notre hetm an, — Konaszewicz, le chef des 
chefs ! »

Tout le poème n’exprime que cet amour des soldats pour 

l ’hetman. Ils le regardent avec attention, aucun de ses gestes 

ne leur échappe :

« Mais l ’hetm an, pensif et m uet, a toujours les yeux au ciel, — 
la main sur son cœur ; il ne sait d ’où, ni vers où nous voguons.
— Il a en tète quelque projet... Va-t-il nous annoncer d’autres 
combats ?

« Hourra, frères ! qu’il fasse un geste. —  Et, sans hésiter, par­
tons pour une danse nouvelle ; — de nos barques à cheval I... Et 
en route pour le désert... — aux cris répétés de : Vive le chef des 
chefs I (4) »

Le Troisième assaut de Stawiszcze (5) est également un 

poème historique.

(1) E s tu a ire s  des fleuves d e  la m e r  N oire .
(2) T e r t r e s  u k ra in ie n s .
(3) Places cosaques su r le D niepr.
(4 ) T ra d u ctio n  de M. Venceslas G asztow tt.
(5) Œ uvres complètes, t. I, p. 150  ; p ron o n cer Stavichtché
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Czarniecki (i) tente deux fois l'assaut de Stawiszcze, où se 

sont enfermés les Cosaques révoltés, mais ses efforts sont 

vains, il se sent défaillir ; il accuse le manque d’enthousiasme 

de son armée, il s’indigne de la faiblesse de sa troupe, et il a 

peur de déshonorer son nom :

« Depuis longtemps m oi, le vieillard, je commande, pour ma 
honte, à ces petits maîtres couvés sous la plume. Vais-je tenter 
encore, pour les mener au combat, de réchauffer le sang de ces 
efféminés? Non 1 je ne suis plus en état de faire pareil essai!

« Eh quoi ! moi qui, malgré tant d’incursions ennemies, ai 
relevé ma patrie de la chute, seul aujourd’hui et délaissé au milieu 
de cette tourbe, vais-je souiller la sainteté de mes cheveux 
blancs? »

Heureusement ces paroles sont entendues par un jeune 

homme dont les yeux « étaient illuminés d’éclairs ». Ce jeune 

homme plein de force et d’ardeur éveilla l ’esprit de vengeance 

dans le cœur de ses frères et

« Il saisit l ’étendard, le déploie au vent, donne de l ’éperon à 
son cheval, de la main fait un signe aux fringants hussards, et le 
voici qui s’élance dans un vol d’oiseau (a). »

11 vainquit le chef des Cosaques, livra le troisième assaut 

de Stawiszcze avec succès, mais, entouré immédiatement par 

l ’ennemi, mourut joyeux « dans le sentiment de sa belle 

action ». Czarniecki le regarda avec admiration et adressa 

ces belles paroles à son sol natal :

« Oh ! chère, oh! sainte terre, sur laquelle les paroles du chef, 
semées au gré des vents, font lever un e semblable vertu! »

( i )  C z a r n ie c k i  S t é p h a n e  ( 1 59 9 .1665), p a l a t in  d e  K ie f ,  h e t m a n  d e  la  C o u ­

r o n n e ,  u n  d e s  p lu s  v a i l l a n t s  g u e r r i e r s  p o lo n a i s .  I l  c o m b a t t i t  a v e c  C h m i e l ­
n i c k i ,  e t  l à  c o m m e n c e  l a  p l u s  g l o r i e u s e  é p o q u e  d e  s a  v ie .  —  C o n s u l t e r  : 
1" S z a j s o c h a ,  La mort de Czarniecki (E s q u is s e s  l i t t é r a ir e s ,  3 v o l . ,  1 8 6 1) ; 
s ’ P a w i n s k i ,  Stéphane Czarniecki, q u e l q u e s  d é ta ils  n o u v e a u x  ( A t e n e u m ,  
1 8 9 1 ) ;  3'  P r i h c e  D ï m i t r  K r a j b w s k i ,  Czarniecki. V a r s o v ie ,  17 8 7 .

(a )  T r a d u c t i o n  d u  f i ls  d u  p o è t e ,  C h a r le s  Z a le s k i ; B u l l e t i n  p o l o n a i s ,  
P a r is ,  R e i f f ,  1 9 1 4 , p .  66.
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Enfin Zaleski, dans une dernière strophe, donne le nom du 

héros :

« Quel était cet adolescent? C’est à m oi de le dire : c’était, ô 
mes compatriotes, un de vos frères des rives du Horyn ( i) . Son 
nom ? — Christophe Zglobicki (a). »

Le troisième assaut de Slawiszcze est peut-être un des plus 

beaux poèmes de Zaleski, en tout cas il est l ’un de ceux qui 

ont le plus de force et, en même temps, le plus d ’harmonie; 

les deux types de héros sont peints à la fois avec une mâle 

énergie et de la main d ’un artiste raffiné.

Le quatrième poème de Bohdan, qui se rapporte à la même 

époque et qui fut également publié dans Melitele, c ’est Le lac 

chantant (3). —  Zaleski commence sa poésie par une belle 

description du lac lui-même :

« La lune, au m ilieu de sa course, dans la sphère céleste.
Semait çà et là ses cheveux rayonnants.
Et de plus en plus distinctem ent dans le lac
Sa lum ière reproduisait l ’azur du ciel et les roses lueurs du soir

[et du m alin .

« Plus haut, plus bas, sur le flanc des montagnes,
A pleine voix, le chœur des rossignols d ’Asie,
Ce chœur mille fois heurté aux rochers, sur les eaux,
Chanta l ’hym ne du soir pour ce pays sauvage.

« Et depuis l ’Elbrouz jusqu’aux rocs escarpés 
Un ruisseau jaillit, s’écoula en ruban d’azur.
Sous l ’haleine du vent qui l ’éparpille en mille jets nouveaux, 
Comme le vif argent il scintille et s’élance. »

Mais bientôt cette description est interrompue par le drame 

que le poète a imaginé et q u i se déroule auprès du lac. Le

(1) A fflu e n t d e Pripet.
(2) F a it  e t n om  historiques, relatés dans les ch ro n iq u es de l ’époque.

(3) Œ u vres complètes, t. I, p 122 : « Spiewajace jezioro. »
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poète peint une jeune fille Tcherkesse, la belle Maïouma qui, 

seule, erre çà et là et rêve. Elle se souvient des moments heu­

reux qu’elle passait au bord de ce lac avec son amant, Mura- 

dyn, mort aujourd'hui ; elle se précipite dans le lac et dispa­

raît sous l ’eau.

Le début de ce poème plut beaucoup à tous les critiques 

contemporains, et c’est en parlant du Lac chantant que, dans 

son livre Sur la littérature polonaise, Mochnacki fait cet éloge 

du talent de Zaleski ( i)  :

« Bohdan vit à demi dans la réflexion solitaire et la mélan­

colie rêveuse, à demi dans la réalité. Tantôt il s’envole dans 

des pensées sublimes, tantôt il imagine et crée. Ses person­

nages, remuants, agissants, vivants, agiles, bondissants, sont 

agréables à voir. D’ordinaire il les revêt d’un costume res- • 

plendissant. Tel est son vieux chasseur, tels sont ses cosaques, 

tels les guerriers des dumy d’Ukraine.

« Parfois excentrique, il s’envole par delà des limites du 

monde réel, dans les sphères idéales ; parfois il s’enferme à 

l ’intérieur de la nature, dans la société et dans l ’histoire, 

aussi naïf et aussi sincère que le rêve, aussi vrai et aussi pré­

cis que la réalité. Esprit vigoureux, vif, perçant : sa pensée 

est prompte comme le regard, elle est tout ensemble nua­

geuse et gaie. L’œil de ce poète, n’étant pas toujours baigné 

de larmes, rayonne plus vivement et voit plus vite, plus clair, 

plus loin. Et il pleure et rit tour à tour. L’imagination de 

Zaleski est transparente, pure comme la surface azurée des 

eaux, et sa fantaisie revêt m ille teintes, mille faces changean­

tes comme le jeu  des couleurs et des formes des nuées sur le 

ciel vers le déclin d’un beau jour, —  ou bien coipme les 

nuances de l’arc-en-ciel au ruban mobile, quand les nuages

(1)  B u lle tin  polonais, litté ra ire , scien tifique et artistique, jo u r n a l m en- 
s u t l .  Paris, H eym an n , 1900, n° i 4 6 , p. a 56.
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pluvieux se sont allégés. Telle est la nature, le caractère de la 

poésie de l ’auteur des Rtisalki.

« Au point de vue du coloris extérieur, du rythme et du 

mécanisme, tout ce qu’a écrit Bohdan Zaleski ressemble à un 

feu de joie éclatant dans la nuit, lorsque un ruisseau de flam­

mes tout d’un coup, s’élançant au haut du ciel, se répand, se 

brise, se partage en des milliers d'étoiles, de guirlandes, de 

croix, de zigzags, de rubans et de tresses de lumière. Ou bien 

c ’est quelque chose comme ce voile des Rusalhi formé des 

rubis étincelants de l’aurore. Ainsi les Czajhi, ainsi le Lac 

chantant. »

Le pèlerin dans un pays étranger (i) ou la Mélancolie, 

publiée aussi dans Melitele, clôt la série des oeuvres de Bohdan 

avant l ’insurrection de i83o.

En ce court poème tout différent des autres domine la tris­

tesse d’errer toujours sans trouver nulle part ce qui répon­

drait à son âme :

« Aussi loin  que s’étend le m onde, en  long et en large,
Avec ma lyre vagabonde,
Je change de lieux et de spectacles,
Mais ces changements sont inutiles. »

Il s'étonne que son cœur soit si froid maintenant et que 

rien ne l ’intéresse :

« Et ce cœur, ô chose étrange 1 
Si peu sensible aujourd’hui,
Là-bas il battait si vivem ent,
Il aimait avec tant d ’ardeur. »

Un soir, au « Café littéraire », dont nous avons parlé plus 

haut, elle fut lue par un admirateur de Zaleski avec un suc-

( i)  Œuvres complètes, t. I, p . 190.

http://rcin.org.pl



DERNIÈRES ANNEES DE V A R SO V IE 2 0 5

ces considérable. « Sa voix, quoique douce, lorsqu’il lisait 

était si distincte et si tendre et si émue, il rendait chaque pen­

sée, chaque strophe de cette duma avec tant d’expression, 

q u ’il nous enchanta. Dans les dernières strophes il semblait 

que, ému, il éclaterait en sanglots; non, sa voix se changea 

en un doux chant de femme et, au milieu de cette mélodie, 

elle pleurait la douleur d’un cœur blessé ! Je vis que des lar­

mes brûlantes voilaient ses yeux ; il posa le livre sur la table 

et, se levant lui-même, d’un pas lent il sortit du café sans 

dire adieu à personne (i). »

Telle fut l’œuvre de Zaleski avant l ’insurrection de i 83o. 

Vient ensuite une époque pleine de troubles, d'émotions et 

d ’espoirs : la Pologne veut revivre ! Zaleski, comme tous ses 

contemporains, prit part à la lutte libératrice.

Nous savons, d’après son propre aveu (2), qu’il combattit 

sous le général Szembek. Avant de partir sur le champ de 

bataille, Bohdan écrivit une lettre d’adieu à l ’un des adminis­

trateurs du journal de la Nouvelle Pologne, lettre qui témoi­

gne l ’espoir qu’avait le poète dans l ’avenir glorieux de sa 

patrie :

« A  la veille de la bataille, écrit-il (3), je t’envoie encore 

mes adieux. Salue pour moi Josaphat (4), Stéphane (5) et 

tous mes amis! Pensez à moi avec tendresse! Souvenez-vous 

que j ’ai toujours aimé aussi passionnément mon pays que la 

poésie... Mais, peu importe!

« Il restera quelques-unes des plumes qui m’élevaient vers 

le ciel.

(1) W ó jc ic k i, Le café littéraire à Varsovie, 1839-1880 (Kawa literacka w  
W arszaw ie). B iblioteka W arszaw ska, Varsovie, Gebethner, 1873, t. I, 
p . 301—jo 3■ V oir plus h au t, p . 197. *

(a) Correspondance. Léop ol, 1 9 0 3 ,  t. III, p i  3 3 3 .
(3 ) La Nouvelle Pologne, n° 45, du 18 février i 83i.
(4) O strow ski.
(5) W itw ic k i.
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« Je verrai Maurice (i)  demain dans la lutte générale. J’écris 

celle lettre au milieu du tum ulte et du bruit de la marche 

des soldats. A l'instant même je partirai avec un ordre sur le 

champ de bataille. Elle sonnera, elle sonne déjà, cette heure 

grandiose, solennelle et dernière. Être ou ne pas être. Vive 

la Pologne libre ! la Pologne entière ! »

Par cette lettre déjà nous pouvons supposer que Zaleski 

n ’était pas un simple fantassin, puisqu’on l’envoyait porter 

des ordres. Et de fait nous trouvons cette notice (2) qui con­

firme notre supposition :

« Joseph Bohdan Zaleski, poète, sous-lieutenant du i e,‘ régi­

ment de chasseurs à pied, décoré de la Croix militaire en or : 

Virlati militari. » Nous savons d ’autre part qu’il fut élu à la 

Diète Nationale nonce du district de Taraszczan (3), mais 

pour peu de temps, car l ’insurrection touchait à sa fin, et le 

7 octobre i 83 i le poète fut contraint, la mort dans l’âme, à 

quitter sa patrie pour ne plus la revoir.

Ce regret de la patrie, Zaleski le gardera toute sa vie, sa 

tristesse augmentera, sa douleur deviendra plus vive, il gar­

dera pourtant le calme et l ’espoir que soutenaient toujours 

en lui sa croyance en Dieu et son amour pour Lui, et il 

adresse à l ’Éternel une prière ardente (4) :

« Courbés sous le poids de cette vie d ’épreuve, vers toi, ô Sei­
gneur, nous élevons notre prière. Hélas! toutes les épines de ce 
monde ont déchiré notre poitrine et ensanglanté notre cœur de 
leurs dards meurtriers. Mais ce n’est pas pour nous, ô Seigneur, 
que nous im plorons ta clém ence : c’est pour elle, c’est pour la 
Pologne, pour notre mère à tous !

« L’éclat d’une gloire sans tache q u i a traversé les siècles, le 
m érite de ses premiers enfants, l ’ont rendue reine puissante, héri-

(1) M ochnacki.
(1) Gosla w ski Maubice , Poésies, avec préface d e  Léon Zienkow icz. Leip­

zig , B rockhaus, 1864, p. j 4 j.
( 3 )  Palatin at de K ief ; vo ir A pp endice, X.
(4) Revus contemporaine, n ” a 10. Paris, 1860 ; a rticle  de P au l de S a in t-  

V in cen t : « Prière pour la P o lo gn e », p . 64o .
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tière d’im menses domaines. Jadis ta bien-aimée (1), parée de 
toute sa pompe royale, enfanta et voua à ton service d’innom bra­
bles générations.

« Cette bien-aim ée royale, cette Pologne, ô Seigneur, tombe 
anéantie sous le coup de ta disgrâce. Sur son front se ternissent 
les splendeurs de son ancienne auréole. Repoussée de ta présence 
divine, dépouillée de son bien, de son douaire, de ses droits, elle 
gît étendue au seuil de ta maison paternelle ; orpheline abandon­
née, elle  étanche sa soif dans les larmes de son im mense douleur.

« Les grands exploits, les annales aux échos retentissants de la 
renom m ée, l'agitent dans son sommeil d’esclave, et la torturent 
par le cauchemar splendide de sa gloire évanouie.

« La fureur de Satan lui inflige les tourments de l ’enfer jusque 
dans son sein maternel. L’immonde rebut des peuples, la bande 
infernale de servile extraction et l’im pie envahisseur nous ont 
assaillis, nous ont renversés sous le toit de nos frères, et nous ont 
foulés sous leurs pieds, nous, fruit de ses entrailles !

« Pour répondre aux cris de notre mère torturée, tu  ne nous 
as laissé, ô  Seigneur ! que d’impuissants gémissements, et nos 
bras retom bent inertes et sans force au moment où nos cœurs se 
déchirent en lambeaux.

« Trois fois nous sommes rejetés de notre foyer paternel, et trois 
fois des générations entières éclatent, se brisent et retombent 
com m e la poussière que tous les souffles des vents balayent et 
répandent à travers les espaces de l ’univers.

« Tu es puissant, ô Seigneur! c’est ton bras seul qui nous a 
réduits. Pitié pour la Pologne, pour la reine des Slaves! Pitié 
pour ta veuve royale! Prosternés à tes pieds, nous ne poussons 
q u ’un  seul cri : Miséricorde pour elle I »

Oui, Zaleski espérait toujours que la vérité et la civilisa­

tion domineraient le monde et que, dans un avenir prochain, 

sa patrie redeviendrait grande et florissante : « La Pologne 

ressuscitera, mais par les nations, sur les ruines de tous les 

trônes et de toutes les institutions Jéodales (2). »

Mais cette partie de la vie de Zaleski est très riche en évé­

nements, elle peut servir de sujet pour un autre travail ; ne 

pouvant malheureusement l ’entreprendre, nous arrêtons là 

notre étude.

(1) La Sainte Vierge a été solen n ellem en t proclamée reine de Pologne.
(a) Correspondance. Léopol, 1902, t. III.
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C o n c lu s io n

La période de la vie de Zaleski que nous venons d'étudier 

ne comporte qu’une faible partie de son œuvre ; les poèmes 

qu’elle a produits ne sont pas encore d’un maître : mais ils 

peuvent déjà nous faire pressentir l ’avenir glorieux de ce 

futur maître ukrainien.

Jeune et peu expérimenté, Bohdan trace quelquefois des 

tableaux fort peu naturels : telle est, dans son poème Czajki 

(les Nacelles), la figure de l ’hetman Konaszewicz, qui, « pensif 

et muet, a toujours les yeux au ciel, —  la main sur son cœ ur ; 

il ne sait d ’où ni vers où nous voguons (i) » ; telle est dans 

Une fam ille malheureuse la peinture du beau-père qui, n’ai­

mant pas les enfants « d’un autre », chasse sa femme de sa 

maison, et finalement c ’est le fils qui va « parcourir le 

monde » ; telle est la fin incompréhensible de la Duma tirée 

du chant populaire ukrainien, de Damian Wisniowiecki, de la 

Fleur de Fougère. —  Tous ces poèmes ne sont pas achevés ; 

en les lisant on est entraîné par l ’idée, on attendait quelque 

chose, et tout d’un coup, sans qu ’on sache comment et pour­

quoi, la fin arrive. Et, certainement, c ’est un des plus grands 

défauts de Zaleski; plusieurs de ses œuvres, même celles 

qu’il donna plus tard, restèrent inachevées; le poète entrepre­

nait une grande description, telle sa Duma dorée, la Veille du 

Millénaire, et l ’interrompait sans cause. Ou plutôt il y avait à 

cela une cause, et très importante : le poète avait un talent 

lyrique et non épique. Il commençait une œuvre, où il racon-

(1) V o ir p lu s haut, p . 200.
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tait les actions héroïques, et puis, le souffle lui manquant, il 

abandonnait le travail.

Ce qui, dès ce temps, était son premier mérite, c ’était l ’art 

de peindre les sentiments gais et langoureux et aussi de 

saisir la beauté du chant populaire.

Jusqu’alors les chants du peuple étaient restés dans le peu­

ple, ils n’étaient jamais entrés comme élément littéraire dans 

la poésie polonaise.

Notre littérature, fille des littératures grecque, latine et ita­

lienne, avait honte des chants polonais ; et si les poètes les 

plus grands, en commençant par Kochanowski, empruntaient 

quelque peu au fonds populaire, ce n’était que tout à fait 

involontairement. La poésie du peuple et la poésie écrite sui­

vaient chacune sa voie, et c’est seulement au commencement 

du XIXe siècle que nos poètes cherchèrent l’inspiration dans 

cette source inépuisable qu’est la tradition populaire. Ce 

genre fut adopté par Zaleski de la façon la plus sincère.

Dans les œuvres que nous avons analysées, plusieurs fois 

nous avons trouvé l ’imitation de la chanson populaire, aussi 

bien polonaise qu’ukrainienne (1), si simple et gracieuse. 

Etant né en Ukraine, mais ayant toujours vécu dans un milieu 

polonais, Zaleski se considérait comme Polonais, en aimant 

toutefois sa petite patrie et en voulant concilier ses deux affec­

tions. C ’est ainsi que dans ses poèmes il montre les moments 

où l ’Ukraine a agi de concert avec la Pologne, en évitant d ’a­

border les malentendus et les luttes qui ont souvent mis aux 

prises la Pologne avec les Cosaques de l’Ukraine. La seule et 

unique fois qu’il ait montré l ’hostilité des Cosaques à l ’égard 

de la Pologne, c’est dans sa Dama de Mazeppa ; mais il souf­

frait vraiment trop, quand il fallait parler de mauvaises

( i )  V o ir p lu s h au t, p . 110.
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relations existant entre les deux patries qu’il aimait de toute 

son âme .

« L a  P o lo g n e ! oh I c’est la préférée parmi les nations,
Oh! c’est la grande Martyre sur laquelle elles pleurent,
Car c’est de ses bords que viendra l ’arche sainte de la liberté 
Qui se joue sur les eaux, se prépare à un voyage à travers le

[m onde.
J’ai applaudi jadis aux efforts de la Pologne, m oi, jeune poète,

[sur les tom beaux d’Ukraine ; 
Aujourd’hui, effrayé par son sang et son désespoir,
Je désire racheter mes fautes passées,
Mais toujours sur le ton des chants de ma mère, l ’Ukraine.

« L ’ U k r a in e !  Qui me raconte son histoire
Du fond des tombeaux ? Ce sont les gardiens de l ’épée ou de la

[lyre;
Ils m urm urent pour l’éternité un e espérance sans bornes ! 
Aussi, charmé, attiré par le bruit des cordes de ma lyre, je  m'é­

la n ce  vers elle;
Et je ne cesserai de m ’élancer vers elle, jusqu’à ce que m on âme

[se fonde avec elle, 
Et peut-être alors Dieu changera les cordes de ma lyre !
Frères, n ’accusez pas le poète — oh! ne l’accusez pas 
Si, obéissant à l’élan de son cœ ur, il aime à faire vibrer la cin­

q u ièm e  corde de sa lyre ! ( i )  »

Et c’est toujours l’Ukraine qui l ’inspire et l ’attire plus que 

tout le reste, et c ’est par amour pour elle qu’il fait revivre 

lam e de sa petite patrie :

« Je rêve, ô Ukraine, je rêve toujours à toi !

Plus tard, en exil, loin de sa terre natale, Zaleski portera 

toujours dans son cœur l’im age de sa patrie tant aimée. Le 

départ de Bohdan de l ’Ukraine, c ’est sa tragédie, tragédie qui 

a servi de source à sa belle poésie triste et émouvante; c ’est

(i) Œ uvres complétés, t. IV, p. ig4 : « Les cinq cordes de ma lyre » 
(K w in ta  w  m ej gesli).

http://rcin.org.pl



CONCLUSION 2 1 1

en pensant à l’impossibilité pour lui de revoir sa petite patrie 

qu ’il a prononcé ces paroles, gravées sur sa tombe, qui sont 

l ’expression de toute sa vie :

« Seigneur, ôm on Seigneur, je t’en supplie les larmes aux yeux, 
Lorsque je mourrai, donne-moi l ’Ukraine au ciel. »

C’était un vrai poète. —  Pour être poète, « il faut avoir été 

prédestiné, il faut avoir été attaché par des liens mystérieux 

à la contrée que l ’on doit chanter un jour; et chanter n’est 

pas autre chose que révéler la pensée de Dieu qui repose sur 

cette contrée et sur le peuple auquel appartient le poète ( i)  ». 

L’amour du sol natal, Zaleski le possédait ; et quant à la foi 

religieuse, elle est un des soutiens de son exil, une des cordes 

de sa lyre :

« D ieu  !  qu’il soit loué et glorifié dans les siècles des siècles !
Mon âme, souffle émané de lui, s’élance vers le Ciel,
Plane dans l’infini, s’y reflète et flamboie :
Et là, aussi, l ’Ukraine m ’apparaît dans une extase!
Je vois passer aussitôt l’ombre blanche de son ange gardien,

[M ichel,
Et les saint Basile et Paul chantent aussitôt à mon oreille,
Du fond de leurs déserts, selon la croyance du peuple,
Des rythm es cadencés, infinis com m e les steppes. »

Malgré son talent, la réputation de Zaleski ne fut pas uni­

verselle ; pourtant il a su inspirer à ceux qui l’ont connu une 
admiration profonde. C ’est à lui que pense, en même temps 

qu ’à d’autres poètes polonais, dans une lettre (2) à Madame 

Daniel Stern, le grand patriote italien Mazzini : ... « Vous êtes 

bien féroce à l ’endroit de mes pauvres Slaves. Ils ont trois 

grandes choses pour eux. Ils naissent, ils viennent à la vie :

(1)  M ic k iew îc z  Adam, C ours de littérature slave professé au  C o llège de 
France. Paris, Martinet, 1860, t. IV , p. 38, cours du ao décem bre i84a.

(2) M azzini J oseph , Lettres à  D aniel Stern (1864-1872). Paris, B aillière, 
1873, p .  a i .
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nous mourons ; nous mourons pour nous transformer, pour 

renaître, je  le veux bien ; toutefois, c ’est d’un côté le berceau, 

de l ’autre la tombe de tout un ordre de choses : laissez-moi, 

vous femme, m’intéresser au berceau. En second lieu ils ont 

seuls aujourd’hui, depuis la mort de Goethe et de Byron, la 

seule poésie spontanée, vivante, respirant l’action, qu ’il me 

soit donné de connaître. Vous me citez Mickiewicz, que j ’ai 

connu; il n'est pas le seul. Ils ont Malczeski, Garczynski, 

Zaleski, Krasinski. Il y a plus de poésie dans un des embras­

sements que Zaleski donne à l ’Ukraine et à ses steppes, plus 

de poésie dans quelques scènes du drame de Krasinski, dans 

son Rêve de Césara, dans son Prisonnier, que dans toutes les 

élégies de Lamartine et dans toutes les poésies en bas-relief 

de Victor Hugo. La vie, l ’action, le sentiment, remuent dans 

tout ce que ces hommes écrivent. Enfin, mon amie, ces hom­

mes, ces Slaves que vous dédaignez, savent lé martyre que 

nous ne connaissons plus ! ils prient et combattent, tandis que 

nous diplomatisons ; ils luttent et lutteront, soyez-en sûrs, 

ju sq u ’à l ’avènement, tandis que nous faisons de l’opportu­

nisme entre le tombeau de la Pologne et celui du Danemark. 

A force de l ’analyser, nous avons tué la vie. Votre race ger­

manique, c ’est la critique, c ’est la pensée sans l ’action. Son 

unité n ’a pas un martyr depuis i 848. La Pologne tout entière 

est un seul martyr. »

Mais il ne faut pas oublier qu’à côté de cette grande tristesse, 

il y a quelque chose de léger, de printanier dans les chants 

de Zaleski. Ses vers sont aussi frais et purs que l ’air, aussi 

mélodieux que la m usique(i), cette musique qui a le pouvoir 

de conquérir et de captiver la pensée et 1 ame du lecteur, tel 

son Souvenir, son Chant du poète, ses Rusalki et tant d’autres.

Un (2) des biographes de Zaleski prétend qu’il est resté au

( 1 )  J u l v é c o u r t , La littérature polonaise. « L ’Illustration  », jo u rn a l u n i­
versel, i "  ju in  i 85o.

(2 )  Z d z i a r s k i  S t a n i s l a s , Bohdan Zaleski. Léopol, 1902.
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second rang de nos poètes. —  C’est inexact. Le rang que Boh- 

dan occupe n’est pas le second. Il est si différent des autres 

qu ’il n’est ni précédé d’un premier, ni suivi d’un troisième. 

11 est unique. —  D ’ailleurs Adam Mickiewicz caractérise 

m ieux la place prépondérante que son ami occupe dans l ’his­

toire de la littérature polonaise : « Bohdan Zaleski, dit-il (i), 

est, sans contredit, le plus grand de tous les écrivains slaves ; 

il a, pour ainsi dire, lancé un bouquet de strophes pour clore 

le spectacle poétique slave : il fera pour toujours le désespoir 

de tous les hommes qui voudraient faire de l’art pour l ’art, il 

en a épuisé toutes les ressources. La variété des rythmes, ce 

qu 'il y a de plus éclatant dans le coloris, ce qu’il y a de plus 

délicat dans les nuances, tout y a été mis en œuvre avec une 

habileté consommée ».

Tel fut l’homme que nous avons étudié, le poète qui, par 

son talent et par son attachement à la Pologne, nous a mon­

tré le vrai but de la vie, la seule voie qui puisse exister : celle 

de l ’amour et du sacrifice de tout son être sur l ’autel de la 

patrie; —  nous lui devons et lui garderons toujours une 

reconnaissance, une admiration et une piété sans bornes.

( i)  M ick iew icz  Adam, Cours de littérature slave professé au C ollège de 
France, t. III, Histoire p o litiq u e  et littéra ire  ( i 84 i) .  Paris, M artinet, 1860, 
cours du 38 ju in  1843, p . 348.
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APPENDICE

i

FORTUNAT POTOCKI

F o r tu n a t  Potocki est n é  e n  1752. A d ix -h u it  an s  il ép o u sa  
se c rè te m e n t Mlle G e rtru d e  K om orow ska, e t  les c irco n stan ces t r a ­
g iq u e s  q u i  acco m p ag n è ren t ce tte  u n io n  in sp irè re n t a u  poète  
M alczeski son  ouvrage  in t i tu lé  Marie, q u i est u n  des c h e fs -d ’œ u ­
v re  d e  la  l i t té ra tu re  p o lo n a ise .

P le in  d e  so llic itu d e  p o u r  les paysans,- il recevait c o m p la is a m ­
m e n t  le u rs  p la in tes  e t  c h e rc h a it  g é n é ra le m en t à  a m é lio re r  le u r  
so r t .  Il c o m m it c e p e n d a n t u n e  fa u te  grave en  p ro te s ta n t  c o n tre  
la  C o n s t i tu t io n  d u  3 m a i 1791, q u i  avait p o u r  b u t  de  sau v er la 
P o lo g n e  d e  la ru in e  d o n t  e lle  é ta it  m enacée. L’o b je t de  la  ré fo rm e  
é ta i t  de  rem p lace r la ro y a u té  é lective  p a r la ro y a u té  h é ré d ita ire , 
d ’ab o lir  le  funeste  L ib e r u m  veto , de c rée r des finances, u n e  a rm é e  
ré g u liè re , etc. Po tock i se r e n d it  à  S a in t-P é te rsb o u rg  e t o b t in t  d e  
C a th e rin e  II la p rom esse  de sa u v e g a rd e r  les anciens d ro its  e t in s ­
t i tu t io n s  de  la R é p u b liq u e  p o lo n a ise  ; p u is i l  se m it  à la  tè te  d e  la 
C o n féd éra tio n  de T argow ica, é ta b lie  le 14 m ai 1792, d isso u te  le 
15 se p te m b re  1793, e t q u i  e u t  p o u r  conséquences le d eu x ièm e  
p a r ta g e  d e  la  P o lo g n e . D ésolé p a r  ces no u v eau x  m a lh e u rs , il 
q u i t ta  sa pa trie , p o u r  n ’y re v e n ir  q u ’en 1797. Il s’é ta b l it  en  
U k ra in e  à  T ulczyn, o ù  il v é c u t p a is ib lem en t, m ais ses d e rn iè re s  
a n n ées  fu re n t  de p lu s  e n  p lu s  m élan co liq u es  e t tris te s, et»il m o u ­
r u t  le i 5 m ars i 8o5.

( Z y c h l i s s k i  T h é o d o r e ,  Le livre d’or de la noblesse polonaise, 
a n n u a ire  i 5 . Posen, 1 8 9 2 ,  p . 5 i - 6 i . )
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II

LETTRE DE LA COM TESSE PONIATOW SKA

DU 27  SEPTEMBRE 1 8 8 7  ( i )  !

« Élevez v o tre  â m e  ju s q u ’a u x  d e u x  p a r  u n e  p ro fo n d e  h u m i ­
lité , e t,  san s vous av eu g le r  c o m p la is a m m e n t, sans p a re r  le  m a l 
p a r  d ’in g é n ie u x  so ph ism es d 'u n e  b e a u té  m en so n g ère , c a r  l ’a n g e  
des té n è b re s  p re n d  so u v e n t la  fo rm e  de l ’ange  de  lu m iè re , d a n s  
la  s in c é rité  d e  v o tre  c œ u r , confessez vos e n tra în e m e n ts ,  faiblesses, 
t o u t  ; p r ie z  q u e  D ieu ne se so u v ie n n e  p lu s  de  vos fau te s , e t  p a r  
v o lo n té , a u  m o in s  p u r  de  t o u t  a lliag e  te r re s tre , fo r t  d e  la c o n s­
c ience  de  v o tre  faiblesse, a in s i q u e  le  d i t  l ’A p ô tre , les y e u x  a u  
ciel, l ’É v an g ile  co m m e f la m b e a u  à la  m a in , m arch ez  san s v o u s 
d é to u rn e r  v e rs les jo ie s  e n  d e h o rs  de v o ire  ro u te , fou lez  avec 
c a lm e  les ro n c es  q u i  d é c h ire n t  a fin  q u ’elles n e  fassen t re c u le r  de  
c ra in te  c eu x  q u i  vous su iv en t.

« V o tre  m issio n  e st g ra n d e , g ra n d s  so n t  vos devo irs . B o h d a n  ! 
B o h d an , j e  n e  suis pas d u re  à  vos sou ffran ces, je  les c o m p re n d s , 
j e  les sens, elles m e fo n t m al.

« B o h d a n , a insi q u e  vous e n  avez le  p re sse n tim e n t, vous devez 
ê tre , v o u s serez m a r ty r  c o m m e  to u s  ceu x  q u i  p o r te n t  la  c ro ix  d u  
C h ris t. Mais i l  y  a a u ta n t  de  g e n re s  d e  m a r ty re s  q u e  d e  m issio n s 
d iffé ren te s , e t  la  réac tio n  de  n o s  forces s u r  n o u s-m ê m e s  e n  e st u n  
aussi, e t  so u v e n t m ille  fois p lu s  d o u lo u re u x  q u e  le m a r ty re  s a n ­
g la n t .  J e  v o u d ra is  vous vo ir sa in t B o h d a n . E t p lu s  les d o n s  d u  
S e ig n e u r  o n t  é té  r ich es  e n  vous, p lu s  je  le  p rie  avec c ra in te  e t  
t r e m b le m e n t  d e  vous p ré se rv e r d 'u n  fa u x  pas, d e  n e  p as  la isser 
é g a re r  l’é to ile  q u i  d o it  vous ra p p e le r  a u  c h e m in  d u  S e ig n eu r. »

( t)  D’après le manuscrit.
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III

BIEN DES ANNÉES A ZORINE (1)
(Envoi des Dumki à M"" Poniatowska)

« S œ u r!  Nous so m m es d e u x  âm es u n ies  e n sem b le  :
T o i — p lo n g ée  d an s la  p riè re  —  d e p u is  ta n t  d ’an n ées  
T u  t ’envoles vers la  P a tr ie  o ù  l ’o n  e st lib re .
Moi — s u r  les ailes de  l ’h a rm o n ie  — je  m ’envole p o u r  u n  in s -  
V ers la  vie aé rien n e  d e  l 'a u -d e là , [ ta n t
V ers c e tte  vie q u i n o u s  est c o m m u n e . T u t ’en  s’o u v ien s?
V ers ce p arad is, p e rd u  a v an t le  tem p s,
Je  te  su is à travers le c im e tiè re  d ’a u jo u rd ’h u i.

« Voici u n e  ge rb e  de  fleu rs fanées !
P e u  m ’im p o r te  q u e  ceu x  q u i  v ie n d ro n t après m oi 
L a j e t t e n t  d em ain  a u x  o rd u re s !
A to i  e lle  te  ra p p e lle ra ,
P a r  le  p a r fu m  des v io le tte s  e t d u  m u g u e t,
L ’e n c h a n te m e n t  d e  ce  p r in te m p s  
Q u i to u jo u r s  d e rriè re  n o u s , de  lo in ,
F a it  r e te n t i r  u n  c h a n t  p le in  d ’a m o u r .

« L ’a u to m n e  est v e n u  ! de  p lu s  e n  p lu s  le ciel se co u v re  de
[n u ag es ;

O m a  sœ u r, q u e  n os rêv es d e v ie n n e n t p lu s  au stère s  ;
O m b res éphém ères p a r m i  les o m b res ,
N’essayons pas de  les saisir d a n s  n o tr e  é tre in te .
F a iso n s ta ire  m êm e les voix des oiseaux.
J u s q u ’à ce que  n o u s  ra je u n is s io n s  to u s  les deux ,
E t q u e , la  m a in  d an s la  m a in  des anges,
N ous re tro u v io n s  q u e lq u e  p a r t  u n  n id  q u i so it à n o u s . »,

(1 )  Z a l e s k i  B o h d à n , Œuvres com plètes, t .  IV, p . 79 : « Po leciech k u  
Zorynie. »
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IV

DUMA DE VENCESLAS

« Les e n n e m is  s è m e n t la  m o r t  a u to u r  d ’eux , — la  g u e r re  s’é ­
te n d , le  p e u p le  s’a ttr is te ,  —  les je u n e s  paysans s’é p o u v a n te n t , 
d é p o u illé s  d e  le u r  sa in te  lib e r té .

« V ic tim es m a lh e u re u se s  d u  s o r t ,  ils é v iten t les m aiso n s d e  le u r  
fam ille , ils se c ac h en t d a n s  les cav ern es des se rp en ts , d a n s  les 
fo u rré s  des bois te rr ib les .

« V enceslas seu l est c a lm e , —  V enceslas est fo r t , je u n e  e t  p le in  
de  sa n té , —  il  sem b le  ê tre  n é  p o u r  la  g u e rre  e t  p o u r ta n t  il n ’a ­
b a n d o n n e  p a s  sa m aiso n  r u s t iq u e .

« C’est d o n c  lu i q u e  le  p ro p r ié ta i r e  d u  v illage effrayé a  cho isi 
p o u r  ê tr e  c o n sc rit ; —  im m é d ia te m e n t,  c h a rg é  d e  fe rs , i l  a  é té  
c o n d u it  a u  cam p .

« T o u t p rè s  de lu i, sa  m è re  affligée, m a rc h a n t  d ’u n  pas c h a n ­
c e la n t,  p re ssa it su r  son  c œ u r  ses e n fa n ts  q u i  ne  p o u v a ie n t c o m ­
p re n d re  le u r  p e rte .

« E lle  é ta i t  pâle, c o m m e  d a n s  le  j a r d in  la  feu ille  e n  h iv e r, —  
les g é m issem e n ts  a r rê ta ie n t  so n  h a le in e , — ses ch ev eu x  é p a rp i l ­
lés, e n  d é so rd re , té m o ig n a ie n t  v is ib le m e n t sa d o u le u r .

« V enceslas a lla it d ’u n e  a l lu r e  to u te  tr is te  ; la  tè te  p e n c h é e  
vers la  te r re , i l  re g a rd a it  de te m p s  e n  tem p s ses frères e t  sa  m è re  
épu isée .

« R e to u rn e , re to u rn e ,  ô m a  c h è re  m ère , voici d é jà  le d e rn ie r  
« c h a m p  d u  v illage. » —  Mais e lle , b a ig n é e  de la rm e s , lu i  ad resse  
ces p a ro le s  :

« E st-ce d o n c  p o u r  cela q u e  j e  t ’a i m is  a u  m o n d e , ô  m o n  fils 
« a im é , a d o ré , — p o u r  q u e  je  voie to n  m a lh e u r , p o u r  q u e  j e  
« re g a rd e  tes cha în es ?

<> Je  n ’a i p lu s  r ie n  a u  m o n d e  ! ...  Q u i v o u d ra  m e  s o u te n ir ,  ô Sei- 
« g n e u r  ! ... M alh eu r à u n e  fe m m e  in fo r tu n é e  ! ... Q u i d o n c , q u i  
« p o u r ra  m e  co n so ler ?

« Mes esp o irs  so n t dé jà  d isp a ru s  : m o n  fils, m e  disais-je , la b o u -  
« re ra  ce c h a m p , le b in e ra , l ’e n se m e n ce ra , e t m a  v ie  sera  h e u -  
« re u se .

« Mais le  b o n h e u r ,  oh  ! le b o n h e u r  est illu so ire , — d a n s  les tra -
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« v au x  im p o sés  p a r  m o n  m a ître  je  su cco m b era i p e rsécu tée  p a r  la 
« so u ffra n ce , je  laisserai des o rp h e lin s  m isérab les. »

« A ce m o m e n t  les sa n g lo ts  lu i  c o u p e n t  la p a ro le , —  le déses­
p o ir  te r r ib le  la  fa it t r e m b le r ,  son  v isage p â lit, ses lèvres b le u ire n t ,  
—  e lle  c h an c e lle , s’é v an o u it e t  to m b e .

« Y enceslas s’em p resse  de la  r a n im e r  e t, lo r sq u ’elle re v ie n t à 
e lle -m ê m e , lu i  d it : « D ésespérer e s t u n  péché, — D ieu le  v e u t, 
« —  e s t - i l  p e rm is  d e  se p la in d re ?  »

« P u is , avec ten d resse , il lu i  d i t  : « Mère, réfléchis to i-m ê m e , 
«  m ie u x  v a u t  serv ir son  pays q u e  la  c u p id ité  des ty ra n s . »

a P u is  il lu i  d it  a d ieu  p o u r  la  d e rn iè re  fois, — il a rro sa  sa te r r e  
n a ta le  de  ses larm es, il em brassa  te n d re m e n t ses frères e t p r i t  u n  
a u tr e  c h e m in .

<( Mais c’e st en  vain  q u ’il  c h e rc h a it à apaiser sa d o u le u r ;  — t a n ­
dis q u ’il  je ta it  des re g a rd s  vers le village, il ne  savait pas la  cach er, 
n o n , i l  n e  le  savait pas, les so u p irs  s’é ch ap p a ien t m a lg ré  lu i.

« T o u t e n  s’in d ig n a n t b ien  h a u t  d e  la cap tiv ité  des frères : 
« Les c ieux , d it- i l ,  a u ro n t  d e  la p itié , ils m e p e r m e tt ro n t  d o n c  
« d e  m o u r ir .  »

« T o u t à co u p  il a rriv a  au  cam p . — L orsque les d eu x  côtés co m ­
b a tta ie n t  dé jà  on  b risa  les a n n e a u x  de ses fers, —  on  lu i  o rd o n n a  
d e  p r e n d re  p a r t  au  co m b at.

« Les b o u le ts  lancés des canons sifflen t, — la  m o rt en lève m a in te  
v ic tim e . « Ici, d i t- i l ,  m es désirs se réa lise ro n t, ici se te rm in e ro n t  
« m es su p p lices . »

« Les d e u x  p a r tis  so n t  a u x  m a in s , — le sang  a rrose  e n  a b o n ­
d a n ce  la  te r re .  — V enceslas ré s is te  avec courage, lo rsq u e  l ’e n n em i 
p lo n g e  la  b a ïo n n e tte  d a n s  sa p o itr in e .

« Il to m b e .. .  déjà son  c œ u r  n e  b a t  p lu s ...  ses p a u p iè res  se fer­
m e n t  à  jam a is ... Mais il v it to u jo u r s  s u r  les lèvres de ses frè res  e t 
to u jo u r s  il co n tin u e ra  d ’y  v ivre.

« L à-bas, où  s’élève ce b o u le a u , là  se tro u v e  le to m b e a u  de V en­
ceslas, le  p r in te m p s  le p a re  de  fleu rs , la  rosée y verse son b a u m e .

« E t  lo rsq u e  là-bas, à la  to m b é e  d u  jo u r ,  le ro ssigno l c h a n te  le 
c h a n t  d e  l ib e r té , — le la b o u re u r ,  e n  v e rsan t des la rm es s u r  cette  
to m b e , env ie  sa m o r t  g lo r ie u se  (1). »

( 1 )  D z i e n s i k  W i l e x s k i  ( l e  Journal de W ilna), t. I I ,  n” 5,  année 1 8 1 9 , 
octobre, W ilna, p. 3 2 b .
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V

LA. CHANSON PO PULAIRE

i . Les com m issa ires  se ré u n is s a ie n t  
D an s les p a la is d e  l ’e m p e re u r .
Ils éc riv a ien t u n e  le t t r e  p o u r  q u ’e n  U kra ine  
O n  m e s u râ t  les co n sc rits  à  la  to ise.

i .  O n  a p r is  e n  U kra in e  
Le fils de la veuve.
O h  I c’e st q u 'i l  est u n  b e a u  co saq u e ,
E t  il passe  sous la  to ise.

3. O h  ! elle  a e n te n d u  la  p a u v re  vieille ,
L a  in è re  d ’Iw an  :
« O h  1 m o n  p e ti t - f ils ,  o ù  d o n c  
O ù  d o n c  d o is-je  te  c ac h e r ?

4 . « —  P o u rq u o i, m a  p e ti te  m è re ,
P o u rq u o i  d o is - tu  m e  c a c h e r  ?
Je  vais de la cap ita le  
T ’e n v o y e r  des d u ca ts .

5 . « —  O h  ! m o n  p e t i t  e n fa n t ,  à  q u o i cela m e  se rv ira -t- il  ? 
A q u o i  b o n  tes d u c a ts  ?
L o rsq u ’il n ’y a u ra  p e rso n n e  
P o u r  ensevelir m a  tê te  ?

6. « —  L es b o n n es g en s, m a  m ère .
Les b o n n es  g en s t ’e n te r r e r o n t  ?
O h  I lo rsq u e  dé jà  m o i, q u i  su is  je u n e ,
Je  n e  se ra i p lu s  a u p rè s  de  to i. »

7. Le fils d e  la veuve, le  fils d e  la  veuve 
A b reu v e  son cheval ;
Sa m è re , la p a u v re  vieille ,
Le re g a rd e  p a r  la  fe n ê tre .
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8. Le fils  d e  la  veuve, le  fils d e  la  veuve 
Selle  son  cheval ;
Sa m ère , la p a u v re  v ieille,
T o m b e  au  p ied  de  la  c ro ix .

9. L e fils d e là  veuve, le fils d e  la  veuve 
S’e n  va de la  c o u r  ;
Sa m ère , la  p a u v re  v ieille,
S’a tta c h e  a u x  é triv ières.

10. O h 1 là-bas, d an s la  ville  d ’Oczakow (O tchakoff) 
On a tiré  de  l ’a rc .
C’e s t donc  ta  destin ée , ô fils d e  la  veuve,
De te  sép are r de  ta  p e tite  m ère  !

n .  — Oh ! là -b a s , d a n s  la  ville d ’Oczakow,
O n  a tiré  les canons.
C’est donc  ta  destinée, ô fils d e  la  veuve,
De ne p lu s rev o ir ta  p e tite  m è re  !

VI

LES DERNIÈRES PAROLES DE WERNYHORA 

ET LA MORT DU PROPHÈTE (1)

« M. W oïski o rd o n n e z  d ’e n te r r e r  m o n  corps à  K o rsu n , o ù  se 
« tro u v e  m a  ch au m iè re  ; d o n n e z  m o n  bien  à M akar, si les R usses ne  
« l ’o n t  pas encore  p ris . A d ie u , frè re s , rappelez-vous le v ieux  W er- 
« n y h o ra . »

« Il s’accouda s u r  le  co u ssin , fe rm a  les y e u x ; u n  m o m e n t ap rès  
il se  leva ; cette fois ses yeu x  je ta ie n t  les feux d u  d ia m a n t ; au -d es­
su s de  sa tê te  ja il li t  u n e  c la r té  p a re ille  à l ’au réo le  des b én is  d u  ciel ; 
les am is de  W ern y h o ra , c o m m e  d e v an t u n e  vision , b a is sè re n t la 
tê te , e t lu i, il s’écria  :

« P o logne , ô m a  P a tr ie  ! to n  d e s tin  p ro c h a in  est te r r ib le , le 
« sang  d e  tes fils va c o u le r  a b o n d a m m e n t, des to m b es h a u te s  s’é -

( i )  Czayk o w s k i  M i c h e l , W ernyhora, prophète ukrainien d u  XVIII’ siè­
cle. Paris, i 838.
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lè v e ro n t s u r  leu rs  o ssem en ts  —  la  ru in e ,  le  désespo ir e t u n e  t r i s ­
tesse te r r ib le s  e n v a h iro n t la  te r r e  — tro is  v a u to u rs  é tra n g e rs  t e  
d é c h ire ro n t  tro is  fois e t  tu  su c c o m b e ras . — Les effo rts  d e  tes fils 
n ’a b o u t i r o n t  à r ie n , to n  ro i  d ’a u jo u r d ’h u i  fin ira  h o n te u s e m e n t
so n  rè g n e  c o m m e il l ’a c o m m e n c é , e n  se p ro s te rn a n t  à la  c o u r  
de  la  tz a r in e  m oscovite . P a tr ie  I t u  vas g ém ir lo n g te m p s  so u s le 
j o u g  d e  l ’é tra n g e r . U ne p a r tie  de  tes e n fan ts  se ra  t ra n s p o r té e  e n  
cap tiv ité  d a n s  des rég io n s  in h a b i té e s  —  l’a u tre  ira  d an s  des pays 
lo in ta in s  m e n d ie r  p a r  le  sa n g  e t  la  p a ro le  des secours p o u r  sa 
m è re  m a lh e u re u se . — A près d e  lo n g u e s  an n ées v ie n d ra le  G éan t 
d ’O ccid en t, e t l ’e spo ir b r i lle ra  p o u r  la P o lo g n e  ; les P o lo n a is  s u r  
la  te r r e  po lonaise  v o n t l u t t e r  avec ses en n em is , m ais  cet e sp o ir 
lu ir a  e t  d isp a ra îtra  c o m m e  u n e  é to ile  filan te . — M algré to u t ,  
ceux  q u i  l ’o n t  d éch irée  d i ro n t  : Il y  a u n  A igle B la n c .i l  y a u n  
R o y a u m e  Polonais , e t les g en s  faib les v o n t 3’illu s io n n e r  d e  c e t 
e sp o ir e t  m êm e  b é n ir  les m e u r t r ie r s  d e  la  P a tr ie , m a is  le  tz a r  
m au v a is , av ide  d u  sa n g  de  ses su je ts , m o n te ra  s u r  le  t rô n e  des 
Ja g e llo n s  e t  m o n tre ra  q u e  les a p p a re n ce s  n e  so n t  q u ’u n  m e n ­
songe . —  L e P eu p le  Po lonais se  lèv e ra  d an s to u te s  les p a rtie s  d e  
la  te r r e  p o lonaise , m ais  il lu i  m a n q u e ra  de  l’o rd re , de  l ’e n te n te  
e t  d e  la  fo rc e ; co m m e  ja d is , c e tte  fois-ci il to m b e ra  en co re . — 
Q u e lq u es Po lonais , co m m e  les a ig le s  ap rès  la  d e s tru c tio n  d e  le u r  
a ire , s 'e n v o le ro n t p o u r  u n  voyage  lo in ta in  ; les a u tre s ,  e n  ex il 
e t e n  cap tiv ité , v o n t c o m p te r  les jo u rn é e s  tr is te s . — La P o lo g n e  
im b ib é e  d u  san g  de ses e n fa n ts , féco n d ée  d e  leu rs  cadavres, s u p ­
p o r te ra  lo n g u e m e n t le fa rd e a u  des o p p re sse u rs , m ais  e n fin  v ien ­
d ra  u n  m o m e n t o ù  l ’A ng la is d o n n e ra  de  l ’a rg e n t, le  F ra n ç a is  
so u tie n d ra , le  M u su lm an  a b re u v e ra  le s  chevaux  à  H o ry n . Les 
P o lonais , n o m b re u x  c o m m e  les a rb re s  des forets l i th u a n ie n n e s ,  
c o m m e  les g ra in s  de  sab le  des b o rd s  d e  la V istu le , c o m m e  les 
h e rb es  d u  s lep p e , se lè v e ro n t e t lu t t e r o n t  c o n tre  l ’e n n e m i. Ils 
r e m p o r te ro n t  la  p re m iè re  v ic to ire  d a n s  la vallée d e  la  H an cza - 
ry ch a , la  d eu x ièm e  p rè s des to m b e s  de  P e rep ia t e t d e  P e re p ia -  
ty c h a , la  tro is ièm e  p rè s  d e  se p t to m b e a u x , — la q u a tr iè m e  e t 
la  d e rn iè re  e n tre  Rzyszczow e t Ja n c za . — Le D n ie p r  t o u t  
e n tie r  se ra  ro u g i d e  san g , i l  ro u le ra  les cadavres d e  l’e n n e m i 
p o u r  les écra se r d a n s  ses c a ta ra c te s , —  e t, d e  la  m e r  N oire  
j u s q u ’à la  m e r  B a ltiq u e, des m o n ts  C a rp a th cs  j u s q u ’au x  s te p ­
pes d e N iz , il n ’y a u ra  n i u n  A llem a n d , n i  u n  R usse s u r  la te r r e  
p o lo n a ise , — e t la Pologne sera grande et paissante iusqu’à la  

fin des siècles. »
« Il fin it, to m b a  s u r  sa co u ch e , e t m o u ru t.  »
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VII

EXTRAIT DE LA. LETTRE DE NOVOSILTZOF 

AU GRAND-DUC CONSTANTIN ( i) .

« O n  sa it e t  on  a  re m a rq u é  p lu s  d ’u n e  fois q u e  les poètes p o lo ­
n a is  g lo r if ie n t les actes de  le u rs  ancê tres  : ils c h a n te n t  la  g lo ire  
n a tio n a le , les tr io m p h e s  des h é ro s polonais e t, de  ce tte  façon, 
t â c h e n t  de so u te n ir  le  p a tr io tis m e  po lonais.

« T a n t  q u e  de p a reille s ten d an ces  se tie n n e n t d an s de  ce rta in e s  
l im ite s , elles n ’o n t  r ie n  de  néfaste . O n  a laissé au x  P o lo n a is  le u r  
n a tio n a li té  e t, é ta n t  les su je ts  fidèles d u  M onarque, ils p e u v e n t 
a im e r  le u r  lan g u e  e t les m œ u rs  d e  le u rs  pères. Si le u r  p a tr io tism e  
n e  dépasse pas ces lim ites , il n ’est pas c rim in e l. Mais l ’a ffa ire  se 
p ré se n te  sous u n  a u tre  j o u r ;  si a u  p a tr io tism e  s’u n i t  l ’illu s io n  de  
la  fu tu re  in d ép en d an ce  de la  P o lo g n e , e t si les œ uvres des é c ri­
v a in s  év e illen t dans les âm es de  le u rs  co m p a trio tes  de  te lles  p e n ­
sées, d an s ce cas elles s’o p p o sen t à  la  soum ission , elles d é to u rn e n t  
l e u r  c œ u r  de  la  v ra ie  p a tr ie  (sic) e n  le  d ir ig e an t vers u n e  p a tr ie  
q u i  n ’ex iste  pas en co re  e t  q u i  se ra it éphém ère . — A u x  œ u v res  de  
ce  g e n re  a p p a r t ie n t  le  p o èm e  de Mickiewicz in t i tu lé  Conrad Wal­
lenrod.

« Son  b u t  est c la ir. I l  consiste  à  réveiller le p a tr io tism e  m o u ­
r a n t ,  à  g reffer la h a in e , à p ré p a re r  des actes fu tu rs , à  a p p re n d re  à 
la  n o u v e lle  g é n é ra tio n  à d e v en ir  le re n a rd  p o u r ,  avec le  tem p s , se 
c h a n g e r  e n  lio n .

« Le caractère  de  W a lle n ro d , d e  ce t ra î t re  intrigant, p ré sen té  
c o m m e  exem ple, est, san s  a u c u n  d o u te , o pposé  à la  m o ra lité  e t 
n e  p e u t  serv ir q u ’à e n tr a în e r  l ’e s p r i t  e t  le c œ u r h u m a in  d an s u n e  
voie fatale .

« V o tre  Majesté n ’ig n o re  pas q u e lle  fo rte  im p ress io n  e u r e n t  s u r  
la  jeu n e sse  Les Brigands de  S ch ille r . D ans p lu s ieu rs  e n d ro its , d an s 
des v illes d ’U niversité  le  g o u v e rn e m e n t s’est v u  ob ligé  d ’in te rd ire  
la  re p ré se n ta tio n  de  ce d ra m e . O n  d o it  a tte n d re  u n e  in flu en ce  
a u ssi néfaste  d ’u n e  œ u v re  te lle  q u e  Wallenrod, c ar elle  to u c h e  a u x  
se n tim e n ts  les p lu s  fo rts  de  l ’â m e  h u m a in e  ; elle en se ig n e  la  t r a ­
h iso n  e t in sp ire  u n e  h a in e  in s u rm o n ta b le .  »

( i )  K r a u s h a r  A l e x a n d r e , Les prem iers retentissements de Conrad W a l­
lenrod, notice historique. Varsovie, ig o i, p. 6-10.
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V III

LETTRE DE M ICHEL GRABOW SKI 

A JO SEPH  BOHDAN ZALESKI ( i) .

A le x a n d r o w k a ,  le  4 j a n v i e r  i8 a 6 .

Jo sep h  ! Jo sep h  ! a llo n s-n o u s  lo n g te m p s  encore  e r re r  s u r  c e tte  
te r re  q u i  n o u s  est e n n em ie , le  c œ u r  to u jo u rs  d éch iré , n ’a y a n t  à  
n o u s  co n fie r  q u ’u n e  su ite  u n ifo rm e  d e  tristesses e t  d e  d ésesp o irs?  
Ta le t t re  a éveillé d an s  m o n  c œ u r  to u s  les échos de n o tre  c o m ­
m u n e  d o u le u r  e t  m ’a a tt r is té  p o u r  lo n g te m p s.

H ier, é ta n t  à C zeh ry n , j ’a i re ç u  ta  le ttre  d u  3 d écem b re . J ’ai 
v o u lu  te  ré p o n d re  im m é d ia te m e n t,  m a is  m o n  c œ u r  é ta i t  te lle ­
m e n t  p le in  de  se n tim e n ts  d iv ers  q u e  j e  ne  pouvais ra sse m b le r  n i 
les pensées n i les paro les.

V oilà d o n c  to n  tr is te  a m o u r  d é jà  te rm in é , lu i  a u ss i I Q u e lq u es  
m o ts  p ro n o n c és  p re sq u e  avec in d iffé ren ce  m ’o n t  dévoilé , à m o i, 
h a b itu é  d e p u is  lo n g te m p s  à  te  c o m p re n d re , to u te  la  g ra n d e u r  de  
ta  so u ffra n ce ; e t d a n s  m o n  c œ u r , c o m m e  d an s u n  m iro ir  fidèle, 
s 'e s t ré p é té  to u t  ce q u e  tu  devais re sse n tir . Mais tu  n ’es pas d e  fo rce  
à te  m e s u re r  avec la d o u le u r ,  ô Jo sep h  ! Souviens-to i d u  p è le r in  
B yron , q u i  s’est h a b itu é  à  c h e rc h e r  de la  n o u r r i tu re  d a n s  le  p o i­
so n . O h l il y  a des âm es p o u r  lesqu elles  il n e  re s te  q u e  ce se u l 
re m è d e  ! A insi e t to i, Jo sep h , sois au -d essu s  d e  ta  d o u le u r . R e n -  
fe rm e-la , t o u t  e n tiè re , d an s to n  se in , d ’u n  tra i t  bois le  calice e t  p e r ­
su a d e -to i  q u ’il n 'y  a pas d e  d o u le u r  q u e  le c œ u r  de  l ’h o m m e  ne  
pu isse  c h a n g e r . La pensée, q u e  dès m a in te n a n t  dé jà  la  so u ffran ce  
n ’a r ie n  de  n e u f  p o u r  to i, é lèvera  to n  âm e , a sso m b rira  p e u t-ê tre  
to n  f ro n t ,  m ais a llég era  to n  c œ u r. C o m m e u n  a th lè te  v a in q u e u r , 
t u  je t te r a s  u n  reg ard  su r  l ’a d v e rsa ire  m is  en  d é ro u te  à  tes p ieds, 
e t d a n s  l ’o rg u e il d e  to n  c œ u r  t u  d ira s  : « J ’ai va in cu . » Jo sep h , l u  
souffres de  l 'in c o n s ta n ce  des s e n tim e n ts  e t des esp o irs  de l ’h o m m e . 
A s -tu  d o n c  p u  cro ire  ja m a is  e n .e u x ? . . .

( i )  Tygodnik Illustrow any  (Le journal hebdomadaire illustré). Varsovie, 
Gebethner et Wolff, 1890, t. 1, n° 9, p. i 3a - i33.
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E n  v o y a n t jad is  l’e n th o u s ia sm e  avec leq u e l tu  te  d o n n a is  à  ta  
p a ss io n , j ’a i to u jo u rs  c ra in t  q u e  t u  n e  finisses p a r  c ro ire  à  la  d u ré e  
d e  c e t  é ta t  d ’e n c h a n te m e n t d a n s  leq u e l tu  é ta is e t q u i, fa ta le m e n t, 
d e v a it  f in ir .  Je  le  c ra ig n a is , c a r  t u  pouvais p re n d re  u n e  chose 
p ré v u e  d e p u is  lo n g te m p s  p o u r  u n  co u p  in a t te n d u  de  la  d es tin ée  ; 
u n e  co n séquence  in d isp en sab le  p o u r  u n e  d isp osition  a rb itra ire  d u  
s o r t .  J e  le  craignais, c a r  u n e  p a re ille  fau te  e û t  p u  avo ir p o u r  to n  
c a lm e  des ré su lta ts  d é sas treu x . Jo sep h , t u  n ’es pas d e  ce  g en re  
d ’h o m m e s  q u i p e u v e n t im p u n é m e n t cro ire  a u  b o n h e u r .. .

E n  re lis a n t  cette  le ttre , je  vois q u e  j ’a i com m encé  à p rê c h e r  m a  
th é o r ie  d e  scepticism e, m ais tu  as ra iso n  de m e  co n sid é re r  co m m e 
in c ré d u le  en  a m o u r  — je  le su is. C rois-m oi, je  m ’é to n n e  m oi-m êm e 
e n  v o y a n t co m m e je  su is p ro fo n d é m e n t p é n é tré  d e  m a  conviction . 
Je  su is in f in im e n t lég e r e t su p erfic ie l ; il est ra re  q u e  m es a c tio n s 
so ie n t le  f ru it  d ’u n e  réflex ion  e t d ’u n e  décision q u e lc o n q u e  ; c’est 
ap rès  seu lem en t q u ’à  m a g ra n d e  su rp rise  je  vois les ré su lta ts  ju s ­
tifié s p a r  leu rs  causes. T u l ’as v u  to i-m êm e, j ’ai é té  a im é , e t m al­
g ré  to u t  j ’ai ren o n cé  v o lo n ta ire m e n t aux  so urires de  l ’a m o u r ;  j ’ai 
a im é , e t  m o n  c œ u r tre m b le - t- il  p e u t-ê tre  encore  à ces souven irs. 
N’a y a n t  pas la force de  ro m p re  les liens de m o n  A rm id e , après 
a v o ir  v a in cu  les lo n g u es  co n tra d ic tio n s  e t les obstacles, e t lo rsq u e  
j e  n ’avais p lu s  r ie n  à v a incre , j ’ai a b an d o n n é  p o u r  to u jo u rs  l ’a­
m a n te  q u i  m ’o u v ra it ses b ra s . P o u rq u o i?  Parce  q u e  je  n e  pouvais 
fa ire  ta ire  dans m o n  c œ u r  la  voix t r is te  q u i m e d é fen d a it d e  c ro ire  
a u x  so u rire s  d u  b o n h e u r ;  p a rc e  q u e  j ’estim e p ro fo n d é m e n t q u e  
c h a q u e  chose se pèse  avec p réc is io n  e t se ré co m p en se ; p a rce  q u e  
j ’é ta is  p e rsu ad é  q u e , p lu s  g ra n d  n o u s  n o u s im ag in io n s le  b o n h e u r , 
m o in s  i l  fa u t p o u r  le  t r o u b le r ,  q u e  dis-je ? p o u r  le d é tru ir e  ; parce  
q u e , en fin , je  ne  voyais pas d ’a u tr e  m oyen  q u e  d e  re g a rd e r  le n te ­
m e n t  e t lo n g u em e n t les e sp o irs  q u i  se flé trissen t e t les p lu s  chères 
illu s io n s  d u  cœ u r q u i  d isp a ra iss e n t d e  jo u r  en jo u r .

C h a cu n  p e u t n o m m e r  ceci de  la  lég è re té , d e  la  b iza rre rie  ou  pis 
e n co re  ; je  d ira i se u lem en t q u e , q u o iq u e  m es ac tio n s se m b le n t 
ê tre  irréfléch ies e t san s lien , n é a n m o in s  elles so n t l ’in év itab le  ré su l­
t a t  de  m o n  carac tè re , de  m a  faço n  d e  vo ir e t de se n tir .

Jo sep h , p o u rra is -tu  d o n c  p r é te n d re  à u n  d ro it  a u  b o n h e u r  q u i  
n ’existe  pas su r  t e r r e ?  A u jo u rd ’h u i ,  lo rsq u e , en sem b le , n o u s  
n o u s  som m es placés a u  m êm e  p o in t  d e  vue, ré jo u isso n s-n o u s t r is ­
te m e n t d e  ce q u e  le  d e rn ie r  l ie n  q u i  n o u s ra tta c h a it  à la  te r r e  so it 
ro m p u . Le passé a m è n e ra  u n e  o m b re  p lu s  p o é tiq u e  s u r  n o s  p e n ­
sées, e t le  cœ u r, p e rfe c tio n n é  p a r  la  souffrance co m m e u n  in s t r u ­
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m e n t  r e n d u  m e ille u r  à fo rce  d ’ê tre  em p lo y é , s’im p ré g n e ra  d ’u n  
so n  p lu s  p u r  e t d ’u n e  e x p re ss io n  p lu s  élevée...

J ’ai r e lu  en co re  u n e  fois c e tte  le t t r e ,  e t  ce tte  fois j ’ai u n e  fo r te  
te n ta t io n  d e  la je te r  a u  feu . Q u e l chaos de  p en sées e t d ’ex p res­
sio n s 1 Pas d e  su ite , pas d e  c la r té ,  p a s  d ’o rd re  1 Mais q u e  fa ire ?  
T o u te s  les fois q u e  je  d ir ig e  m a  p e n sé e  s u r  le c œ u r  e t  la d e s tin é e  
de  l ’h o m m e , u n  g ra n d  ta b le a u , u n e  p e rspec tive  in f in ie  s ’o u v re  
d e v a n t m o n  re g a rd  effrayé, je  vois u n e  ch a în e  de m o n d e s  e t  d ’ê ­
tre s  e t,  e n  ap erc ev a n t d a n s  c e tte  é te n d u e  in fran c h is sa b le  u n  
a to m e  — l ’h o m m e  avec le  c œ u r  p le in  de  c o n tra d ic tio n , l ’â m e  
ro n g é e  p a r  les désirs sans b u t  e t  la  destin ée  voilée, — la  tê te  m e  
to u r n e ,  je  m e  p e rd s d an s  ce  l a b y r in th e ;  co m m e u n  h o m m e  q u i  
l u t t e  avec le  som m eil, je  d o is l u t t e r  avec m o i-m êm e  e t m e  tr a în e r  
c o n v u ls iv e m en t p o u r  m e  re tro u v e r ,  m e  so u te n ir  e t  r e n tr e r  d an s 
la  voie d e  la  ra ison .

A ccep te  d o n c  ces pensées, c o m m e  elles so n t, c a r  je  les a u ra is  
p e u t-ê tre  rem placées p a r  d ’a u tre s  p lu s  d éso rdonnées e n co re  I

IX

UNE CHANSON POPULAIRE (i)

i .  Ne va pas, H ry tz ia , a u x  so irées,
A u x  soirées o n  re n c o n tre  des je u n e s  filles m ag ic ien n es  !

а. L ’u n e  d ’elles est u n e  je u n e  fille  a u x  cils n o irs ;
C ’est u n e  vraie , u n e  v ra ie  m ag ic ien n e .

3. D im an ch e  m a t in  e lle  a r ra c h a it  les he rb es,
E t  le  lu n d i elle  les lava.

4. L e m a rd i elle  les fit cu ire ,
Le m erc red i H ry tz ia  f u t  em p o iso n n é .

5 . Le je u d i  H ry tz ia  m o u r u t ,
Le v e n d red i H ry tz ia  fu t e n te r r é .

б. Le sam edi m a t in  la  m è re ,b a t ta i t  sa fille :
« P o u rq u o i, ô c h ie n n e , a s - t u  em p o iso n n é  H ry tz ia  ?

( i )  M a k s y m o w i c z , Les chansons populaires rutliènes. Moscou, Siem ion, 
18 2 7 , p .  10 7 -10 8 .
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7. « —  Oh ! m ère , oh  ! m ère , t u  n ’as pas de  p itié  :
« P o u r  q u e  H ry tz ia  n ’en  a im e  pas d eux  en  m êm e  te m p s  1

8. « Q u ’il n e  so it n i  à m o i n i  à  u n e  a u tre ;
« Q u ’il a p p a r t ie n n e  à  la  te r r e  h u m id e  I

9. « V o is-tu , H ry tz ia , q u ’a i- je  fa it p o u r  m o i-m ê m e ?
« A p ré sen t m a  m ère  m ’a b a ttu .

10. « V ois-tu , H ry tz ia , q u e lle  récom pense  tu  as re ç u e  ; 
a  U ne m aiso n  de q u a tre  p lan ch es ! »

X

L’ÉLECTION DE BOHDAN ZALESKI 
AU POSTE DE NONCE

« Le P ré s id en t d u  Sénat e t le p ré s id en t de  la  C h a m b re  des 
n o n c es  o n t  l ’h o n n e u r  d ’in fo rm e r  M. B ohdan  Zaleski q u e  l ’élec­
t io n  a u  poste  de  n o n ce  d u  d is tr ic t  d e  Taraszczan à la  session d ’a u ­
jo u r d ’h u i  a  été  ap p ro u v ée , n é an m o in s  avec ce tte  re s tr ic tio n  q u ’a­
p rè s  la  fin  ta n t  a tte n d u e  des h o stilité s  il devra  s’o c cu p e r  d e  faire  
v a lid e r  so n  é lection  p a r  la  D iète  q u i  a eu  lieu  se lo n  les règ les de 
la  lo i.

« Ils l ’in v ite n t d o n c  à p re n d re  p lace  p a rm i les R e p ré se n ta n ts  de 
la  N a tio n  e t à  s ig n e r tro is  actes  p rin c ip a u x  de la D iè te  e x tra o rd i­
n a ire  d ’a u jo u rd ’h u i  :

« 1° Le p ro to co le  d e  la  Session d e  la C h am b re  des Nonces du  
18 décem b re  de l ’a n n ée  d e rn iè re  a u  cours de laq u e lle  l 'in s u rre c ­
t io n  f u t  n o m m ée  n a tio n a le  ;

« 3° L ’acte de sép a ra tio n  d u  t rô n e  po lonais de l ’e m p e re u r  Nico­
las e t de  ses successeurs, l ’ac te  d u  a 5 jan v ie r de l ’a n n ée  c o u ra n te ;

« 3° E n fin  les p ro c la m a tio n s  e t  l ’acte de se rm e n t d u  3 février 
d e  l ’a n n é e  co u ran te .

« V arsovie, le 5 ju i l l e t  i 83i .

« L e  P r é s id e n t de la  cham bre des n onces : 

« L a d i s l a s  O s t r o w s k i .

« L e  P résid en t du S én a t : >
« K o c h a n o w s k i .

« L e  S e c r é ta ir e  de la C h am bre des n onces : 

« R o s t w o r o w s x i .
« L e S ecréta ire  d u  S én a t :

«  N i e m c e w i c z .  »
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XI

REPRÉSENTANTS DE LA NATION I

L a L ith u a n ie , la  V o lh y n ie , la  P o d o lie  e t  l ’U k ra in e  fo rm a ie n t 
to u jo u rs  avec vous u n  se u l p e u p le , u n e  seu le  P o logne  ! T re n te -  
six a n s  d ’o p p ressio n  e t d ’esclavage d e p u is  le d e rn ie r  p a r ta g e  n ’o n t  
pas é to u ffé  d an s no s c œ u rs  l ’a m o u r  d e  la p a trie  c o m m u n e  e t  la 
te n d a n c e  à n o u s  c o n fo n d re  e n  u n  seu l to u t  n a tio n a l q u i, p a r-d e s­
sus les sép a ra tio n s tracées p a r  la  fo rce  tem p o ra ire , p e rs is te  so u s la 
g a rd e  d e  l ’h is to ire  d a n s  le sa n g  c o m m u n , d an s  l’u n i té  d e  s e n t i ­
m e n ts , de sou v en irs , d e  la n g u e , de  désastres e t  d u  c o m m u n  
esp o ir.

Les n o m b re u x  effo rts de  r e tro u v e r  l ’ex istence c o m m u n e  d e  la  
P o lo g n e  n ’o n t  pas é té  c o u ro n n é s  p a r  le succès; m a is  c 'e s t  q u e  
ces e ffo rts  n ’ava ien t pas ce c a ra c tè re  d e  n a tio n a lité  d o n t  la  r é v o lu ­
t io n  a c tu e lle  p o rte  la  m a rq u e .

R e p ré sen tan ts  de  la  N a tio n  ! n o t r e  cause  est in d iv is ib le  : vous 
l ’avez d i t  p a r  vo tre  M an ifeste ; e t,  si la v io lence ru sse  n e  laisse  p as 
p é n é tre r  j u s q u ’à  vous la  vo ix  u n a n im e  d ’a u -d e là  d u  B o u g  e t de 
N iém en , n o u s , h a b ita n ts  lib re s  d e  ces terres , n o u s  so m m es d e ­
v a n t vous l ’o rg a n e  des s e n tim e n ts , d e  l ’o p in io n  de nos c o m p a ­
tr io te s , c ar n o u s  l ’avons p u isé e  d a n s  le m êm e c h a rm e  d e  la  
P a tr ie .

Les d ro its  des p eu p les  so n t irréc u sa b le s , n e  p e u v e n t  to m b e r  en  
d é su é tu d e , e t  le te m p s  aussi v en g e  le u rs  o u trag es. Nos d ro its  o n t  
é té  p ié tin é s  ; o u trag é e  n o tre  n a tio n a li té  en  d é p it  des a ffirm a tio n s  
d u  C o n g rès de  V ienne d o n n ées  d e v a n t to u te  l ’E u ro p e  ; o u tra g é e  
la  re lig io n  p a r  l ’e x te rm in a tio n  v io le n te  des u n ia te s  ; o u tra g é  
l ’h o n n e u r  n a tio n a l, c a r  o n  n o u s  a  d é fe n d u  de p o r te r  le n o m  de 
P o lo n a is . A u  lieu  de  la  c o n s t itu t io n , l ’a u to c ra te  d e  to u te s  les 
R ussies n o u s  im p o sa it ses u k ases  p a r  lesquels p e rso n n e  n ’é ta it  
s û r  de  ses b iens, p e rso n n e  d e  so n  h o n n e u r  n i d e  sa v ie. Les 
c ito y en s  illu s tre s  e t  la  f le u r  de la  jeu n e sse , les sav an ts , à cau se  de  
le u r  n a tio n a lité , m a rty r isé s , o rit é té  envoyés en  S ibérie , p u n is  
sans la  co n v ic tio n  d u  d ro it .  O n  n o u s  a  enlevé les lo is, la  la n g u e  
m a te rn e lle , u su rp é  la ju s tic e , a r ra c h é  la  lib e rté  d ’é c rire  e t d e  p a r ­
le r  ; n o u s  s e ra i t - i l  d é fen d u  d e  so u lev er u n e  o p p o sitio n  lé g itim e
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c o n tre  t a n t  d ’a ffro n ts, d ’o u trag e s  e t l ’o u b li des d ro its  d u  p e u p le ?  
n o u s  se ra it- il  d é fe n d u  de re v e n d iq u e r  ces d ro its  a u  n o m  d e  la 
L ith u a n ie ,  de  la V olhynie, de  la  P odolie  e t  de  l ’U k ra in e , o ù  a u ­
j o u r d ’h u i  le  te r ro r ism e  ru sse  em p riso n n e  les c ito y en s les p lu s  
i l lu s t r e s ,  les exp o rte  d u  pays, confisque leu rs  b iens e t  force  de 
g a rd e r  le  silence ou  d e  b la sp h é m e r co n tre  la  ré su rre c tio n  de la 
P o lo g n e ?

D ep u is  q u e  la R évolu tion  a re v ê tu  u n  ca rac tè re  n a tio n a l, il est 
d e v e n u  ind isp en sab le  de  re c o n q u é r ir  les te rre s  a rrach ées , car 
c’e st avec elles se u lem en t q u e  l ’in su rre c tio n  re m p lira  sa h a u te  
v o ca tio n  e t a ffe rm ira  l ’in d ép e n d an c e  n a tio n a le . A n n o n ço n s  do n c  
a u  m o n d e  q u e  n o tre  v o lo n té  e t  n o tr e  cause ju s q u ’à la  D vina e t le 
D n ie p r e s t u n e  e t  in d iv is ib le , q u e  to u s  n o u s  fo rm o n s u n e  seule 
P o lo g n e , q u e  la  R e p résen ta tio n  de  la N ation  est é g a le m e n t u n e  
e t ind iv is ib le , e t  la  D iète n ’en  est q u e  l ’expression , p u is  q u e  les 
s ig n a tu re s , les ré u n io n s  p a reille s à  celle de  T argow ica, les adresses 
c lan d es tin e s  e t to u s  les a u tre s  actes  p ris  p a r  la  ru s e  e t la  force ne  
so n t  pas dans le se n tim e n t, la  conscience, la c royance e t  l ’o p in io n  
des te r re s  arrachées p a r  la  Russie.

D an s ce b u t, c’est su r  vous, R ep résen tan ts de  la  N a tio n , q u e  
n o u s  tran s fé ro n s  la re p ré se n ta tio n  m o ra le  de la L ith u a n ie , d e  la 
V o lh y n ie , de la Podo lie  et d e  l’U k ra in e , e t, con fian ts e n  vos v e r tu s  
p u b l iq u e s ,  n o u s d ép o so n s e n tre  vos m ains les d e s tin s  d e  ce q u i  
r e s te  de  la  P o lo g n e .

F a it à  V arsovie, le  2 2  ja n v ie r  l ’an  i 8 3 i .

(S uiven t 236 sign atu res)

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



BIBLIOGRAPHIE

I. —  O uvrages inédits :

i .  B a ń k o w s k i  P i e r r e . Maurice Mochnacki devant le tribunal de la 
critique littéraire. Paris, 1914.

a. G o s z c z y ń s k i  S é v e r i n . Portefeuille V. Poésies dédiées à Gosz­
czyński. Musée de Rapperswyl (Suisse).

3. —  La langue polonaise. La vérité sur la langue et
des expressions du peuple polonais. L ’âme 
de la langue polonaise. (Sans date.) Musée de 
Rapperswyl.

II. —  S o u r c e s  :

i .  Z a l e s k i  B o h d a n  J o s e p h . Poésies (1 vol.). Lêopol, 1838.
а . — Poésies (1 v o l.) . P a r is , 1841.
3 . — Poésies (2 v o l.) . P o sen , R aczyńsk i, 1841.
4 . — Poésies religieuses (1 vol.). Posen, R aczy ń sk i, 1842.
5 . — Poésies religieuses. S a in t-P é te rsb o u rg , W olff, 1851.
б. — Oratorium poétique. P a ris , Z u p an sk i, 1865.
7. —  Oratorium poétique P o sen , Z u p an sk i, 1866.
8. — Œuvres complètes (4 vol.). L éopol, G u b rynow icz

et S c h m id t, 1877.
9. — Œ uvres posthumes (2 vol.). C racovie, U n io n  des

Im p r im e u rs ,  1891.
10. —  Correspondance (5 vol.). L éopol, 1900- 1904.

v
I I I .  —  B i o g r a p h i e s  p o l o n a i s e s  :

1 .  D ü c h i n s k a  S é v e r i n e . Bohdan Zaleski, souvenirs posthumes. 
Varsovie, Berger, 1886.

http://rcin.org.pl



2 3 2 BIBLIO G RA PH IE

а. D u c h in s k a  S é v e r in e .  Bohdan Zaleski. P o sen , C h o c ie szy n sk i,
1892.

3 . G a s z t o w t t  V e n c e s la s .  Bohdan Zaleski. P a r is , R eiff, 1886.
4. G a w a l e w i c z  M a r ia n . Bohdan Zaleski. G raco v ie .Z u p an sk i, 1890.
5. G i l l e r  A g a t o n .  Bohdan Zaleski. P o sen , S im on , 1882.
б. K o n o p n ic k a  M a r ie .  Bohdan Zaleski. B ib lio th èq u e  de  V arso v ie ,

V arso v ie , S ik o rsk i, 1903.
7. K r e c h o w ie c k i  A d am . Bohdan Zaleski. L éopol, Ł o z iń sk i, 1901.
8. L e n a r t o w i c z  T h é o p h ile . Un mot sur Bohdan Zaleski. L éo p o l,

G u b ry n o w icz  e t  S c h m id t, 1889.
9. M a z a n o w s k i N ic o la s .  Joseph Bohdan Zaleski, sa  v ie  e t  so n

œ u v re . S a in t-P é te rsb o u rg , G ren d y szy n sk i, 1901.
10. T r e t i a k  Josep h, Bohdan Zaleski. C racov ie , U n io n  d es  I m p r i ­

m e u rs , 1911.
1 1 .  Z a t h e y  H u g u es. La jeunesse de Bohdan Zaleski. E x tra i t  d u

3'  co m p te  re n d u  d e  la  d irec tio n  d u  3* G y m n a se  
Im p éria l-R o y a l de  C racov ie  p o u r  l’a n n é e  sco lair e
1886. C racovie, G ad o w sk i, 1886. 

ia .  Z d z ia r s k i  S t a n i s l a s .  Chronologie des œuvres de jeunesse de 
Bohdan Zaleski. B ib lio th èq u e  de V arso v ie  (t. IV ),
1901.

iS. Z d z ia r s k i  S t a n i s l a s .  Bohdan Zaleski. L éopol, S o c ié té  d es 
Im p r im e u rs ,  1902.

IV . —  O u vrages à consulter :

i .  B a l i ń s k i  M ic h e l .  L’Ancienne Académie de Wilna. S a in t-P é te r s ­
b o u rg , O h ry z k a  J o s e p h , 1862.

a . B a ń k o w s k i  P ie r r e .  Maurice Mochnacki comme théoricien et cri­
tique du romantisme polonais. C racov ie , G e b e th ­
n e r, 1913.

3. C lé m e n c e  R o b e r t  (NI""). Les Ukrainiennes d e  G oszczyńsk i e t
M alczoski. P a r is ,  M e rk le in , 1835 (en  f ran ç a is ) .

4. C z a v k o w s k i  M i c h e l .  Wernyhora, p ro p h è te  u k ra in ie n ,  ro m an
h is to r iq u e  d e  l’a n n é e  1768. P a r is ,  Im p r im e r ie  
P o lo n a ise , 1838.

5 . D u c h in s k a  S é v e r in e .  De l ’exil ( 1864- 1893). L éopo l, Im p r im e ­
rie  n a tio n a le , 1893.

http://rcin.org.pl



BIBLIOGRAPHIE 2 3 3

6. G o d e b sk i C y p rie n . Œuvres en prose et en vers. V a rso v ie ,
G lü ck sb erg , 1821.

7. G o s z c z y n s k i S é v e r in .  Œ uvres, L éopol, P il le r  e t C°, 1838.
8 . —  Trois cordes. S tra sb o u rg , S ilb e rm a n , 1839.
9. —  Œ uvres. B reslau , S c h le tte r , 1852.

io .  G r o z a  A le x a n d r e .  Mosaïque de contrats (de fo ires). M ém oires 
de l’a n n ée  1851. W iln a ,  Zaw adzki, 1857. 

n .  G r a b o w s k i M ic h e l.  La littérature et la critique. W iln a .  G lü ­
c k sb e rg , 1837.

l a .  J a b lo n o w s k i A le x a n d r e .  Histoire de la Russie méridionale ju s ­
qu’à la chute de la République Polonaise. G racovie, 
1912.

13. J o u k o w sk i V a s i l ,  Œ uvres. M oscou. S y tin , 1902 (en  ru sse ).
14. K o l l a t a j  H ü gü es. Tableau de la Pologne et des Polonais au

X V III’  siècle. P o sen , 1841.
15. K o le s s a  A le x a n d r e .  Le rythme populaire ukrainien dans les

poésies de Bohdan Zaleski. L éopol, 1900.
1 6 .  K r a u s h a r  A l e x a n d r e .  Les premières voix sur Conrad Wallen-

rod. N otice h is to r iq u e . V arsovie, 1904.
17. L ip in sk i V e n c e s l a s .  De l’histoire de l’ Ukraine. K ief, 1912.
18. Livre des souvenirs en  l’h o n n e u r  d u  c en ten a ire  de  la  n a issa n ce

d ’A dam  M ickiew icz (1798- 1898). S a in t-P é te rs ­
b o u rg , G ren d y szy n sk i.

19. L u k a s z e w ic z  J o sep h . Histoire des écoles à Kowna et dans le
Grand Royaume Lithuanien depuis les temps les 
plus anciens jusqu’à l’année 1794. P o sen , Zu- 
p a n sk i, 1849.

20. M aksim o w icz M. Les chansons populaires ruthènes. Moscou
S ie m io n , 1827 ( e n  ru th è n e ) . 

a i .  M a lc z e s k i A n to in e . Marie. P o se n , Z u p an sk i, 1876.
22. M a z zin i Joseph. Lettres à J im'  Daniel Stem  (1864- 1872). P a r is ,  

G e rm er B a illiè re , 1872 (en frança is). 
a 3 . M é la n g e s  su r  l a  P o lo g n e  (5 vo l.). P a r is , 1841 (e n  fran ça is ). 
24. M ic k ie w ic z  A d am . Correspondance. P a r is , Im p r im e rie  du  

L u x em b o u rg , 1874. 
a 5. M ic k ie w ic z  L a d i s l a s .  La vie d’Adam Mickiecwiz d ’a p rè s  les 

so u v e n irs  p e rso n n e ls  (4 vol.). Posen , 1890.
26. M o ch n a ck i M a u r ic e .  De la littérature polonaise au X IX ' s.

P o sen , S te fa n sk i, 1845.
2 7 . N iem cew icz  J u l ie n .  Voyages historiques à travers les terres

polonaises entre les années 1811 et 1828 . P a r is , 
M a rtin e t, 1858.

http://rcin.org.pl



2 3 4 B IBLIO G RA PH IE

28. N ie s ie c k i .  La couronne polonaise. L éopol, 1740.
29. O d y n ie c  A n to in k -E d o u a r d . Souvenirs du passé. V arso v ie ,

G e b e th n e r  e t W o lff , 1884.
30. P a u l i  Z e g o ta . Les chants du peuple rutliène en Galicie. V a rso ­

v ie , J a b ło ń s k i ,  1839.
3 1 . P o n ia t o w s k a  D e n is e . L e tt r e s  à  Jo se p h  B ohdan  Z alesk i (2  v o l.).

C racov ie , G e b e th n e r ,  1900.
з а. R o l l e  M ic h e l .  In illo  tempore... e sq u isse  l i t té ra ire ,  av ec  p r é ­

face de  J o s e p h  K a lle n b a c h . L éo p o l, 1914.
33. S iem ień sk i L u c ie n . Portraits littéraires. P o se n , Z u p a n sk i, 

1865.
3 4 - T a h n o w s k i S t a n i s l a s .  Histoire de la littérature polonaise. C ra ­

covie, U n io n  d e s  Im p r im e u rs  p o lo n a is , 1905.
35 . T e r l e c k i  V la d im ir ,  Les « dumy » de Bohdan Zaleski. P rz e ­

m y sł, D ik o w sk i, 1861 (en  ru th è n e ) .
з б . W i t w i c k i  S té p h a n e . Poésies bibliques et chansons pastorales.

P a r is ,  Je lo w ick i, 1836.
3 7 . W i t w i c k i  S té p h a n e . Lettres à Joseph Bohdan Zaleski. L éo p o l,

Ł o zińsk i. 1901.
38 . W ó j c i c k i  K. W l .  Le café littéraire à Varsovie (K aw a  l i t e ­

ra c k a  w  W a rs z a w ie ,  1829-1830). B ib lio tek a  W a r ­
szaw sk a . V a rso v ie , G e b e th n e r  e t W o lff , 1873.

39. W ó j c i c k i  K. W l .  Varsovie et sa société au début de notre
siècle (W a rs z a w a  i je j  spo lecznosc  w  p o c zą tk ach  
n aszego  s tu le c ia ) .  B ib lio tek a  W a rsz a w sk a . V a r ­
sov ie , G e b e th n e r ,  1874.

40. Z y c h lin s k i  T . Le livre d’or de la noblesse polonaise. P o sen ,
L e itg e b e r , 1880.

V . —  O u v r a g e s  à  c o n s u l t e r  e n  f r a n ç a i s  :

1. B e a u p l a n .  Description de l ’ Ukranie depuis les confins de la
Moscovie jusqu ’aux limites de la Transylvanie p u ­
b liée  p a r  le p r in c e  A u g u s tin  G a ly tz in . Paris»  
T e c h e n e r , 1861».

2. B o u g e a u l t  A l f r e d .  Histoire des littératures étrangères. P a r is ,
P ion , 1876.

3 . C o u r r i è r e  C . Histoire de la littérature contemporaine chez les
Slaves. P a r is ,  C h a rp e n t ie r ,  1879.

http://rcin.org.pl



BIBLIOGRAPHIE 2 3 5

4. G a r d e  (C o m te  d e  L a ), tra d u c te u r  du  poèm e de S ta n is la s  T rem -
beck i Sophiowka. V ie n n e , S tra u ss , 1815.

5 . J c l v é c o u r t  J e a n . La littérature polonaise. « L ’I l lu s tra tio n  »,

jo u rn a l  u n iv e rse l, 1850.
6. L e s u r .  Histoire des Cosaques p récéd ée  d’u n e  In tro d u c tio n  ou

coup d ’œ il s u r  les p eu p le s  q u i on t h a b ité  le  p ay s 
des C osaques a v a n t l’invasion  des T a r ta re s .  P a r is , 
B elin , 1814.

7 . M ic k ie w ic z  A dam . Cours de littérature slave p ro fessé  a u  Collège
de F ra n c e . H is to ire  po litiq u e  e t l i t té ra ire  (4 vol.). 
P a r is , M artin e t, 1860.

8. M ic k ie w ic z  A d am . Conrad Wallenrod, lég en d e  h is to r iq u e

d ’a p rè s  les c h ro n iq u e s  de L ith u a n ie  e t de P ru sse , 
trad u c tio n  de l ’u n  des fils de l’a u te u r  av ec  in tro ­
d u c tio n  d ’A rm an d  Lévy e t g ra v u re s  s u r  a c ie r  
d ’a p rè s  A n to in e  Zaleski. P a r is , L ib ra ir ie  du  
L u x em b o u rg , 1866.

9. M ic k ie w ic z  A d am . Chefs-d’œuvre poétiques t r a d u its  p a r  lu i-
m êm e e t p a r  se s  fils, et su iv is  d u  « L iv re  d e  la 
N a tio n  P o lo n a ise  e t des P è le r in s  P o lo n a is  » avec 
u n e  n o tice  s u r  la  v ie  de l’a u te u r  p a r  L ad is la s  
M ickiew icz. P a r is ,  C h a rp en tie r , 1882.

10. M il le v o y e .  Poésies. P a r is , 1851.
11. S c h é r e r  J e a n -B e n o ît . Annales de la Petite-Russie. P a r is ,

C u ch e t, 1788.

VI. —  P é r i o d i q u e s  f r a n ç a i s  :

i860. R e v u e  C o n te m p o ra in e, m en su e lle , n° 210, a rtic le  de P a u l de 
S a in t-V in c en t in ti tu lé  « É criv a in s  e t p oè tes de  la  Po lo­
g n e . L a  p o és ie  o u k ra ïn ie n n e  : B ohdan Z aleski ». P a r is , 
1860.

i 863. I l  P o l i t é c n ic o ,  re p e r to r io  m en s ile  di stu d j a p p lic a ti  a lla  
p ro sp e rita  e  c u ltu ra  soc ia le . M ilano, ed ito ri D el P o litéc ­
nico, 1863.

1884. B u l le t i n  l i t t é r a i r e  e t  s c ie n t i f iq u e .  Paris, Zabieha.
1900. B u l le t i n  p o lo n a is , l i t té r a ir e ,  sc ien tifique  e t  a r t is t iq u e  

P a ris , Reiff.

http://rcin.org.pl



2 3 6 BIBLIO G RA PH IE

1906. A b e i l l e  de F o n t a in e b le a u ,  r r '  4 3 , 51 et 52 .

1914. B u l l e t i n  p o l o n a i s ,  littéraire, scientifique et artistique. 
Paris, Reifl' Heymann.

VII. —  P é r i o d i q u e s  p o l o n a i s  :

1817. J o u r n a l  d e  W i l n a  (D z ie n n ik  W ile ń sk i) .  W iln a ,  Z aw adzki.
1818. M é m o ir e s  d e  V a r s o v i e  (P a m ię tn ik  W a rsz a w sk i) , re v u e

m en su e lle .
1818. L e s  E x e r c i c e s  s c i e n t i f i q u e s  ( C A v ic z e n ia  n au k o w e), p a r t i e

l i t té ra ire . V a rso v ie , G lü c k sb e rg , t. I.
1819. J o u r n a l  d e  W i l n a  (D z ie n n ik  W ile ń sk i) ,  re v u e  m en su e lle

so u s  la  d irec tio n  d e  B ecu , l ’a b b é  C hodani e t  J e a n  L o b en - 
w e in . W iln a , t. II.

1819. L ’ A i g l e  B l a n c  (O rzel B ia ly ), jo u rn a l  p a ra is s a n t  tro is  fo is 
p a r  se m a in e . V a rso v ie .

1819. M é m o ir e s  d e  V a r s o v i e  (P a m ię tn ik  W a rsz a w sk i) , r e v u e

m e n s u e l l e .  V arso v ie  (n °  12).
1820. J o u r n a l  d e  W i l n a  (D z ie n n ik  W ile ń sk i) , re v u e  m en su e lle .

W iln a ,  M arc in o w sk i, 1 .1.
1820. L ’ A i g l e  B l a n c  (O rzel B ialy ), jo u rn a l  p a ra is s a n t  tro is  fo is 

p a r  sem ain e . V a rso v ie , 1820.
1820. M é m o ir e s  d e  V a r s o v i e  (P a m ię tn ik  W arsz a w sk i) , re v u e  m e n ­

suelle. Varsovie.
1821. D e k a d a  P o l s k a ,  re v u e  m e n s u e lle , p é r io d iq u e . V a rso v ie ,

L atk iew icz .
1821. M é m o ir e s  d e  V a r s o v i e  (P a m ię tn ik  W a rsz a w sk i) ,  r e v u e  

m en su e lle , V arsov ie . 
i 83o. G a z e t t e  P o l o n a i s e  (G aze ta  P o lsk a), d ir ig é e  p a r  M au rice  

M ochnacki. V arso v ie  (n° 140). 
i 84i - i 84a. J o u r n a l  n a t i o n a l  (D z ie n n ik  narodow y), re v u e  h e b d o ­

m ad a ire , p o litiq u e  e t  l i t té r a ir e .  P a ris , M artin e t.
1860. J o u r n a l  h e b d o m a d a ir e  i l l u s t r é  (T ygodnik  I llu s tro w an y ) . 

V arso v ie .
1866-1867. L a  C a m p a g n e  (S io lo), jo u r n a l  consacré  a u x  q u e s tio n s  

ru th é n o -ru .sse s  (2 vol.). L éo p o l, P ille r.
1869. J o u r n a l  h e b d o m a d a i r e  i l l u s t r é  (T ygodn ik  I llu s tro w a n y ) , 

co n sac ré  a u x  fa its  p lu s  im p o r ta n ts  de  la  v ie  p o litiq u e . 
V a rso v ie , Jo s e p h  U n g ra .

http://rcin.org.pl



BIBLIOGRAPHIE

1872. L e s  É p is  (Klosy), revue mensuelle illustrée, littéraire, 
scientifique et artistique. Varsovie, Lewental.

1878. B i b l i o t h è q u e  d e  V a r s o v i e  (B ib lio tek a  W a rsz a w sk a ) . V a rso ­
v ie , G e b e th n e r  e t W o lff .

1 8 8 2 .  C h r o n i q u e  n a t a l e  (K ro n ik a  ro d z in n a ), jo u rn a l  b i -m e n s u e l  
co n sacré  à  la  v ie  p o lit iq u e , l i t té ra ire  e t sc ien tif iq u e . V a r­
sovie , N oskow sk i (n° 7). 

a884- L a  R e v u e  U n i v e r s e l l e  (P rz e g lą d  p o w szech n y ), jo u r n a l  m e n ­
su e l. C racov ie .

1886. L e s  É p is (K losy), re v u e  h e b d o m a d a ire  illu s tré e . V a rso v ie ,
t. X LII.

1887. B i b l i o t h è q u e  d e  V a r s o v i e  (B ib lio tek a  W a rs z a w s k a ) ,  re v u e
m en su elle  d ir ig é e  p a r  J .-K . P le b a ń sk i. V a rso v ie , t. III . 

1887. R e v u e  p o l o n a i s e  (P rz eg lą d  P o lsk i), re v u e  m e n s u e lle .  C ra ­
covie, K lu czy ck i.

1 8 8 7 . L e s  L p is  (K losy), re v u e  m e n s u e lle  i l lu s tré e , l i t t é r a i r e ,  sc ien- 
tilique  e t a r t is t iq u e .  V a rso v ie , L ew en ta l.

1890. J o u r n a l  h e b d o m a d a i r e  i l l u s t r é  (T y g o d n ik  I l lu s tro w a n y ).
V arso v ie , G e b e th n e r  e t  W o lff.

1892. L e  P a y s  (K ra j) , jo u rn a l  p o lit iq u e , é co n o m iq u e  e t  l i t té ra ire ,  
d ir ig é  p a r  P iltz . S a in t-P é te r sb o u rg , T re n k e  e t F u s n o t.

1895. A th e n e u m , j o u r n a l  sc ie n tif iq u e  e t l it té ra ire . V a rso v ie , C otty .
1896. L e  P e u p le  (L u d ). L èopo l, t. I.
1898. L e  C a l e n d r i e r  C a t h o l i q u e  p o u r  l’a n n é e  1898 (K a len d a rz

K atolicki). S a in t-P é te r sb o u rg , G re n d y sz y n sk i.
1899. G u i d e  s c i e n t i f i q u e  e t  l i t t é r a i r e  (P rzew o d n ik  n a u k o w y  i

lite rack i), ré d a c te u r  A d am  K rech o w ieck i. L éo p o l, Ł o­
z ińsk i.

1900. G u i d e  s c i e n t i f i q u e  e t  l i t t é r a i r e  (P rz ew o d n ik  n a u k o w y  i
lite rack i), r é d a c te u r  A. K re ch o w ie c k i. L éo p o l, Ł o z iń sk i.

1901. L a G a z e t t e  d e  L f . o p o l  (G aze ta  lw ow ska), jo u r n a l  q u o tid ie n
sous la d irec tio n  de  L a d is la s  W e b e r  (n°  175- 190).

1 9 0 1 .  B i b l i o t h è q u e  d e  V a r s o v i e  (B ib lio tek a  W a rs z a w s k a ) ,  re v u e
m en su elle  co n sacrée  a u x  q u e s tio n s  sc ie n tif iq u e s , l i t té ­
ra ire s  e t  a r tis t iq u e s .

1902. L e  PAYs(Kraj), jo u rn a l  p o lit iq u e , l i t té ra ire ,  d i r ig é  p a r  P iltz .
S a in t-P é te r sb o u rg , T re n k e  (n° 5, 50 e t 51).

1902. L e  J o u r n a l  h e b d o m a d a i r e  i l l u s t r é  (T ygodn ik  I l lu s tro w a n y )  
sous la d irec tio n  d e  Jo s e p h  W o lff. L éopo l.

1902. L e C o u r r i e r  d e  V a r s o v i e  (K u r je r  W a rsz a w sk i) , p a ra is s a n t  
deux fois p a r  se m a in e , so u s la d ire c tio n  d ’A d am  P lu g . 
V arsovie.

http://rcin.org.pl



2 3 8 BIBLIO G RA PH IE

190 2. L a  G a z e t t e  de L é o p o l (G aze ta  lw ow ska), jo u rn a l  q u o tid ie n , 
so u s ia  d irec tio n  d ’A d a m  K rech o w ieck i. Léopol (n° 40, 
104).

1902. R e v u e  u n i v e r s e l l e  (P rz e g lą d  p o w szech n y ), r é d a c te u r  a b b é  
J e a n  P aw e lsk i. (Iraco v ie , A nczyc (n° 226).

1902. L a B ib lio th è q u e  d e  V a r s o v i e  (B ib lio teka  W a rsz a w sk a ) , 
re v u e  m en su e lle  c o n sa c ré e  à  la  v ie sc ien tif iq u e , l i t té r a ir e  
e t  a r tis t iq u e . V a rso v ie , S ik o rsk i,  t. IV .

1902. L e  J o u r n a l  h e b d o m a d a i r e  i l l u s t r é  (T ygodn ik  I llu s tro w an y ).
V arsov ie , G e b e th n e r  (n° 41-44). 

i g o 3 . L a  P a r o l e  P o lo n a is e  (S łow o  P o lsk ie ), p a ra is s a n t  d e u x  fo is  

p a r  jo u r , r é d a c te u r  W a s ile w s k i .  L éopol. 
i g o 3 . L a  B ib lio t h è q u e  d e  V a r s o v i e  (B ib lio tek a  W a rsz a w sk a ) , 

re v u e  m en su e lle  c o n sa c ré e  à  la  v ie  sc ien tif iq u e , l i t té r a ir e  
e t  a r tis tiq u e . V a rso v ie , t. I.

1903. L e L i v r e  (K siazka), re v u e  m en su e lle  co n sa c ré e  à  la  c r it iq u e
e t  à  la  b ib lio g ra p h ie  p o lo n a ise  sous la  d ire c tio n  l i t t é r a ir e  
d e  M arian  M asso n iu s . V a rso v ie , W e n d e  (n* 2). 

ig o 3 . L a  G a z e t t e  d e  L é o p o l  (G aze ta  lw ow ska), jo u rn a l  q u o tid ie n  
p a ra is s a n t  so u s la  d ire c tio n  d ’A dam  K rech o w ieck i. L é o ­
po l (n° 90).

1904. L e  P ays (K ra j), jo u r n a l  h e b d o m a d a ire . S a in t-P é te rsb o u rg ,
T re n k e  e t F u sn o t.

1906-1907. C e n t  a n s  d e  l a  p e n s é e  p o l o n a i s e  (Sto la t  m y śli p o ls ­
k ie j) , X IX e s iè c le , so u s  la  d irec tio n  d ’Ig n a ce  C h rz a ­
n o w sk i, H e n ri G a lle , S ta n is la s  K rzem iń sk i. V a rso v ie , 
G e b e th n e r  e t W oltf.

1908. L e G u id e  s c ie n t if iq u e  e t  l i t t é r a i r e  (P rzew o d n ik  n a u k o w y  i 
l ite ra c k i) , r é d a c te u r  A . K rech o w ieck i. L éopo l, Ł o z iń sk i.

1908. C e n t  a n s  d e  l a  p e n sé e  p o lo n a is e  (Sto la t  m y śli p o lsk ie j).
V arsov ie . G e b e th n e r  e t  C°, t.. IV .

1909. R e v u e  n a t a l e  (P rz eg lą d  K ra jo w y ), rev u e  p o lit iq u e , écono­
m iq u e  e t l i t té ra ire .  K ief.

1909. M ém o ires  l i t t é r a i r e s  (P a m ię tn ik  lite rac k i) , re v u e  t r im e s ­
t r ie lle  co n sac rée  à  l’h is to ire  e t  à  la  c r it iq u e  de  la  l i t t é r a ­
tu re  p o lonaise  so u s  la  d ire c tio n  de  L o u is  B e rn ac k i. 
L éopol.

1909. L a B ib lio th è q u e  d e  V a r s o v i e  (B ib lio teka W a rsz a w sk a ) ,  
re v u e  m e n su e lle  c o n sa c ré e  à la  v ie sc ien tifiq u e , l i t té r a ir e  
e t  a r tis t iq u e . V a rso v ie , G in s , t. IV .

1909. C e n t  ans d e  l a  p e n sé e  p o lo n a is e  (Sto la t  m y ś li p o lsk ie j), 
XIX* siècle . V arso v ie , G e b e th n e r  e t C°, t. V .

http://rcin.org.pl



BIBLIOGRAPHIE 2 3 g

1912. G u i d e  s c i e n t i f i q u e  e t  l i t t é r a i r e  (P rzew o d n ik  n a u k o w y  i 
l ite ra c k i) ,  r é d a c te u r  A d am  K rech o w ieck i. L éo p o l. 

i g i 3 . C e n t  a n s  d e  l a  p e n s é e  p o l o n a i s e  (Sto la t  m y śli p o lsk ie j), 
so u s  la  d ire c tio n  d ’Ig n a c e  C h rzan o w sk i, H e n ri G alle , 
S ta n is la s  K rz e m iń sk i, B ro n isław  C h leb o w sk i, G a b rie l 
K o rb u t . V a rso v ie , G e b e th n e r ,  t. V II.

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



INDEX ALPHABÉTIQUE

DES NOMS CITÉS DANS L’OUVRAGE

A

A lex an d re  Ier, 82 -88 .
A n jo u  (H edvige d ’), 10.

B

B e au p lan , 10,
B en tk o w sk i (L ouis), 46, 83. 
B ie rn ack i, 26, 74-75. 
B ro d z iń sk i (C asim ir), 6o -65, 

71, 79-80, 87, 94-96, i o 5, 
i 5o - i 5 i ,  169.

B u czy ń sk i, 81.
B u r k a t  (M arie), i 5, 29.
B y ro n , 88, i 38, 212.

C

C h aborsk i, 68.
C h m ie ln ick i, i 32. 
C hodkiew icz, 10.
C h o p in , 193-195.
C h o d źk o , 118.
C o n s ta n tin  (G ra n d -d u c ) , 84. 
C zack i, 10, 21, 73.
C zarn ieck i, 10, 21. 
C zarto ry sk i, 10.
G zerniew icz (abbé), 68. 
C zetw erty n sk i, 10, 
Chrzaszczew ski (Jo sep h ), 69, 

170.

D

D m o ch o w sk i (F ranço is), 73, 
i 48, 166.

D u ch in sk a (Séverine M me), 42, 
80, i 5o.

D w orzycki, 46.
D zieduszycki, 10.

E

E ngel, 172.

G

Galezowski, 10, 33, 53.
G arczynski, 212.
Godebski (C y prien ), 101-102.
G odebski (Xavier), 102.
Goethe, 193, 212.
G órecki (A nto ine), 83.
Górski, 155.
Goszczyński, 10, 24, 34, 39- 

42, 44-46, 48, 52-54, 56-57, 
59, 63-04, 67-73, 75-76, 81, 
88, 90-92, g3 n o te , 94, i i i ,  
i 35, 145- i 46, 166, ig 4.

G rabow ski, 34, 56, 58, 69-70, 
88, 90-93, 138, i4o , 142, 
i 44 - i 4 9 , i 5 i - x 5 3 , 161, 167, 
176, 178, 224.

G roza (A lexandre), 34, 4o, 
4g, 52 , 54.

G roza (A uguste), 44-
G rzym ała, 87. '

H

H eltm an , 84, 89, 92.
H om ère, 45.
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H ryn iew ieck i (abbé), 39, 47 - 
48, 55.

H u g o  (V ictor) 212.

I

Iw an o w sk a  (M m e), 37.

J

Ja g e llo n  (Ladislas), 10. 
J a n k o w sk i (E ustach ę), 74 -75 . 
Ja n k o w sk i (L ouis), 25. 
Ja s ień sk a  (A nne M m e), 19, 25- 

26, 29, 33 , 74.
Ja s ie ń sk i (C ésar), 28. 
Jeżo w sk i, 38, 48, 52, 72-73. 
Jo u k o w sk i, 106-107.

K

K alin o w sk i, 3 t .
K a m in sk i (F au stin ), 69. 
K a ram z in e , 5.
K icińsk i (B ru n o ), 71, 87. 
K o chanow sk i, 27,- 85, 209. 
K o llo n ta j, 89.
K onaszew icz, 199, 208. 
K o n o p n ic k a , 2.
Korsak, 194.
K ościuszko , 10, 89.
K osińsk i (C h ris to p h e), 114-  

115 .

K ra le  D w or, to 4 n o te  1. 
K ras iń sk i, i g 3, 212. 
K rech o w ieck a  (A nne), i 4. 
K re ch o w iecki (Jean ), 69, ?,

i 45- i 4 6 , i 5o.
K ró lik o w sk i, 174.
K u łak o w sk i. 119.
K u n d z icz  (M m e), ig , 25-26 , 

166.

L

L a m a r tin e ,  124, 212.
L elew el, 89, 196.
L esu r, 22 n o te  2, 133 n o te  1. 
L in d e , 73, 97.
L in o w sk a  (A n to in e tte  M m e), 

20, 153.

M

M alczeski, 87, i 4o - i 4 i ,  i 48, 
212, 2l 5.

M alewski, 72.
M arcinkow ski, 92.
M azeppa, i 32- i 34 , 2 10 .
M azzini, 212.
M ianow ski (Jo se p h ) , 34, 39.
M ickiewicz (A dam ), 10, 4 1, 

97-99, n 3, 118—122, 124, 
126, i 43, i 5o, t 53, i 56, 
166-168, 170-175, 181, 193- 
ig 4, 197, 212*213, 223.

Millevoye, 109.
M ochnacki, 61, 167-168, 173, 

176, 195-196, 20Ś, 206.
M oore, 181.

N

N abielak , 194.
N aruszew icz, 85.
N iem cew icz, 85-86, i i 4 , i 4o.
Niesiecki, i 4 n o te  1.
Noailles (M arq u is de), 5 

n o te  2.
NoVOsiltZOff, 174 , 223 .

O

O dyniec, 87, 118-119, 168,
171, 173, 178-181, 193-194.

O kinczyc (A lex an d re ), i 4.
O rłow ska (Jo sép h in e  M me) , 3t .
O siński, 89.
O ssian , 45.
O strow ski (Jo sap h a t), 87, 9 0 - 

91, 205.

P

P eyssonnal, 3.
P iatk iew icz, 84, 89, 92.
P ilaw ski (V enceslas), 69-70,
P o n ia to w sk a  (M me Denise), 

38, 216-217.
P o n ia to w sk i (Jo sep h ), 101.
P rad zy n sk i, 84.
Po tock i (F o r tu n a t) ,  33, 5o, 

5a, 2 15.
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P o to c k i (S tan islas), 73.

R

R e jt a n , 89.
R o s e n g a rd t  (M ile), 75. 
R y d z e w s k i, i 38 - i i o .
R z e w u s k a  (C o n s ta n c e  M in e),

37.

S

S anguszko , 10.
S ch ille r, 45, 223.
S c o tt  (W alte r), 88, 106, i 43, 

181, i g 3 .
S k arga , 29.
Skibow ski fabbe), 38-3g, 67- 

68, 70.
Słow acki, 10, 193-194.
S te rn  (D aniel M m e), 212. 
Szczeniow ski, a 3 .
Szem bek  (com te), i 37- i 38, 

i 4 i ,  i 5o, 178, ig 3, 2o5. 
Szeptycki, 10.
S zerer, 172.

T

T a r o s ie w ic z , 4 6 .
Tereszko, 57.
Tomaszewski, 53 .
Trembecki, 5 i, 73.
T r e tia k , i 3 , 170.

T ym ow ski, 43 .

U

U h lan d , 10 7 -10 8 .

W

W ern y h o ra , 166, 22 i .  
W ielobycki (V incen t), 87. 
W iśniow iecki, 23 .
W itw ick i, 87, 122 ,  137,  i 4 i -  

i 44 , i 64 , 1 7 0 - 1 7 1 ,  174, 179- 
1 8 1 ,  188, 1 9 5 - 1 9 7 ,  205 . 

W oron icz , 10, 85 - 86 . 
W yhow ski, 129.

Z

Zaleski (E lie), i 5 , 20, 33 , 42, 
74 .

Zaleski (Jean ), i 4 - 
Zaleski (Jo sep h ), 4 3 .
Zaleski (Ju lie n ) , i 53.
Zaleski (L a u re n t) ,  i 4- i 5, 18- 

' 9 -
Zalçski (V ic to r), 3 3 .
Zegrzda, 9 1.
Ż e le ź n ia k  (M a x im e ), 3a. 
Z óraw ski, 102.
Z u j ,  2 1 , 3 7 .
Ż u k o w s k i ( L o u is ) ,  87. 
Ż u k o w s k a  (R o se  M lle ), i 5o -  

153 , i 56 , i 58 , 182.
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